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AVERriSSEMENr, 



O M M E la diverfîté de» 
évenemens fait l’agrcment 
de l’Hiftôire , j'ofe me fla- 
ter qu’on lira celle-ci avec 
'lailîr. On en voit peu où il fe trou- 
’e tant de faits réunis. La plupart 
ont meme fi oppofez j qu’on la pren- 
Iroit pour un Roman , fi on ne les 
rouvoit tous appuyez par le con- 
entement unanime des Ecrivains diï 
emps. 

On remarquera dans la vie d’un 
’eul homme d’une naiflance obfcure , 
Sefeparé du monde dès fon bas âge 
>ar les vœux de la Religk*n , tout ce 
jui’peut rendre recommandable un ' 
Drateur , un Théologien , un Soldat ; 
in General d’armée*, un homme de 
Zour , un Miniftre d’Etat , le Rcgent 
l’un grand Royaume •, enfin unReli» 
»ieux , & un faint Abbé. Mais ce qui 
âirprcndra davantage , c’eft que Su- 
jet ne devant pas plus à réducatioft* 
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AVERTISSEMENT. 

^u’à la nai{Taiice,trouva dans fon pro- 
pre fond tout ce qui fut neceflaire 
pour foutenir avec éclat ces difFércns 
perfonnages. Par la force & par l’é- 
tendue de fon efprit , il s’éleva où les 
plus grandes âmes , & les plus puif- 
fans du fîecle , ofent à peine afpirer : 
& la grâce étant venue au fecours de 
CCS dons n précieux de la nature , il 
eut l’avantage de fe diftingucr autant 
du côté de la pieté , que de celui des 
fciences , des armes , & de la politi- 
que. 

^ Sa vie peut donc être propofée 
pour modèle à toute forte de per-^ 
fonnes , & l’on a lieu de croire qu’el- 
les y trouveront à s’inftruire & à pro- 
fiter en même temps qu’elles cherche- 
ront àfatisfairc la curiofîté,& à ré- 
créer l’efprit. Les Grands du monde, 
& ceux qui font appeliez au miniftere 
de l’Etat , remarqueront avec plaifir 
fon habileté dans les affaires , fa fa- 
gefle dans les confeils*, fà prévoyance 
dans le gouvernement , la politique 
dans les traitez , fon defînterellemcnc 
dans le maniment de$ finances , fon 
intégrité dans l’adminiùration de la > 
juftice , fa fermeté à ramener à. l’o- 
néïflânce légitimé ceux qui vouloienc 
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s’y fouftraire, fon adrefle à contenir 
chacun dans le devoir ; enfîu ce don fi 
admirable , mais fi rare, de Te faite 
craindre , & aimer tout enlemble. 
Mais ce ne fera pas fans étonnement 
qu’ils verront Suger les délices de foa 
necle , devenir tout d’un coup la ter- 
reur des ennemis de l’Etat , un foudre 
de guerre , le plus ferme appui du 
Trône de fon Prince, & mériter en 
même temps le titre glorieux de pere 
du peuple , & de cbnfervateur de fa 
patrie. 

Les perfonnes qui font une,|>rofer- 
fion particulière de pieté, s’arrêteront 
plus volontiers aux dernieres années 
de fa vie , où renonçant abfolumeat 
aux pompes & aux vanitez du fiecle , 
jl fe renferme dans une profonde fo- 
litude , pour n’y être plus occupé que 
des veritez éternelles , & de la gran- 
de affaire du falot. 

_ Sa converfion eft fi touchante , & 
le doigt de.Dieu s’y fait tellement fen- 
tir , au’il n’eft pas poflîble que ceux 
qui® liront , n’en foient édifiez. Elle 
'fait connoitre que le Tout-puilTanta 
formé certaines âmes , qu’il ne veuc 
pas lailTer périr dans la corruption du 
fiecle, malgré-tous les engagemens 
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qu’elles y ont contradez.Onydccoù- 
vre ces routes imperceptibles à la fa- 
gefle humaine qu’il prend pour les en 
retirer j ces grands coup qu’il frappe 
lorfqu’elles réfîftent: comme s’ilécoic 
jaloux de la beauté de Tes ouvrages , Sc 
qu’il voulût dire à Tes ennemis , que 
ce n’eft pas pour eux qu’il a formé des 
vafes fi précieux. 

L’Hiftoire étant de fa nature un mo- 
nument certain de ce quis’eft fait dans 
les ficelés préeede'ns', & un dépôt fi- 
dèle de la vérité qu’on tranfmet aux 
fiecles à venir j un miroir oii les hom- 
mes doivent fe regarder pour con- 
noître ce qu’ils font , & apprendre à 
devenir ce qu’ils ne font pas , 3c ce 
qu’ils devroient être , les Anciens ♦ 
ont preferit des réglés importantes à 
tous ceux qui entreprennent de l’écri- 
re. La première , de ne rien avancer 
de faux , & dont ils ne (oient tres^af- 
furez. La'feconde , d’expolêr la véri- 
té dans tout (bn jour , (ans aucun dé- 
guifement. La troifiéme , de n<^ien 
accorder à la âaterie , ni à l’ini *tié» 

- * Qoif nefdat primam effe Hiftorix !e- 
gem , ne quid falfi dic«re audeat ; deindc ne 
qutd vrri non audeat , ne qoa fufpicio graciai 
fil, ne qaafimulizris. dt Or«r. 
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Je m*y fuis attaché avec fcr^ule , & 

f our remplir ces devoirs eflentiels à 
Hiftorien fidele-, je ne me fuis fervi 
que des Auteurs cantemporains à Su- 
ger , & de fes propres ouvrages , que 
l’ai citez fidèlement à la marge. Il cfir 
vrai que |’ai lu les Panegyriftes & le» 
Ecrivains modernes qui en ont parlé ; 
mais avec toute la précaution iinag> 
nahle , & pour les rappeller à la pure- 
té des fources , & à l’exaéle vérité. En 
fécond lieu , je n’ai diflimulé aucune 
• des fautes où eft tombé Suger. Ses dé- 
fauts y font expofez comme fes ver- 
tus. Je n’ai pas même crû devoir taire 
ceuxdesj^erfonnes quifiarentchargées 
de fon éducation , & encore moins 
l’état déplorable oùfe trouvoit l’Ab- 
baye de S. Denis , lorfque Suger y fut 
reçu, & avant qu’il y mît la reforme. 
Mais fi la fidelité & l’exaétitude que 
j’ai apporté à écrire cette Hiftoire , 
m’attiroit le reproche de parler mal 
de l’Ordre Monaftique , je répondrai 
avec S. Bernard , qu’e» ned$itpas ju- 
gtr (jHc je parle contre t Ordre , lorfc^ne je 
reprends non l' Ordre dans les hotnmes , 
mais les défauts des hommes cjni font dans 
. /* Ordre s (jne par cette condaite > loin de 
déplaire ketnx qtU aiment vérirahlement 


Digitized by Google 


"AVERTISSEMENT, 

t Ordre , je rte fais rien an contraire qui 
rte learfeit agréable jpuijque je ne fais 
que condamner ce, qu'ils condamnent eux~ 
mêmes les premiers. Si donc quelqu’un 
s'offenfe de ma liberté , il montrera par-lk 
qu’il ejl véritablementennemt de L’Ordre» 
puifqu’il ne veut pas qu’on en condamne 
ni qu’on en bannijfe les abus, $, Bern. 
Apol. c. 6. 

^ On avertit le Leéleur , qu’on a jugé 
à propos de mettre les DilTcrtations de 
cet Ouvrage , au premier Volume , pour 
Je rendre égal aux autres , quoiqu'elles « 
iuflent renvoyées à la fin du troiüéine. 


m 
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DISSERTATION^ 

Sur le ternes de U Fondation de 
„ l'Ahbayc de S. Denis. 

N avoir crû jgfques à pré- 
fent que l’Abbaye de faint 
Denis en France avoir été ' 
fondée par le Roy Dago- 
bert en 6jo. qu’avant ce temps, ce 
n’étoit qu’une petite Chapelle bâ- 
tie par les foins de fainte Geneviève , 

& deffervie par' un Ecclefiaftique, > 
pour fatisfaire à la dévotion des peu- 
ples , qui accourroient de toutes parts 
rendre leurs voeux & leurs hommages 
au Tombeau du faint Martyr qui y 
repofoit •, que Dagobert, dès les pre- 
mières années de fon régné , fit bâ- 
tir à l’autre bout du village [a) la ma- 
gnifique Eglife que nous y voyons 

(a) Ce village s’appclloh Catule , avant qu’m 
lui (lit donné le nom de faint Denis. 

Dijfen. ^.2 

/ 
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préfentemenc {a ) , avec un grancî Mo- 
naftere , qu il remplit de Moines qui 
faifoient profefîion de la Réglé de 
faint Benoît , & les chargea du foin 
de bien deflfervir cette nouvelle Egli- 
fe , où l'on tranfporta les oflemens de 
faint Denis 5 & des Compagnons de 
fon Martyre. 

Ce n'étoit pas fans peine qu’on é- 
toit venu à bout de donner quelque 
vrai-femblance à ce fyftcme, parce 
qu’on ne pouvoir fe perfuader que 
des l’an 6jcE. il y eut déjà en France 
des Difciples de faint Benoît. On a 
vu une infinité cfe critiques s’élever 
contre cette opinion, & foutenir que 
Dagobert avoir établi des Chanoines 
à faint Denis, & non pas des Bene- 
diélîns , qui n’y furent introduits , fé- 
lon eux , que dans le neuvième fiecle, 
à la faveur d’Hilduin , alors tout- 
puilfant dans le Royaume ; que ces 
Moines , pour donner plus de répu- 
tation à leur Monaftere , commencè- 
rent à débiter que le Corps de faint 
Denis qui repofoit dans leur Eglife , 

(a) Cela doit s'entendre du lieu où elle efi \ 
car elle a été tant de fait changée & rebâtie , 
que je trois Une rc fie pas grande chofe des 
fl emieres pierres. 


Digitizêd by ’ÿlc 



Dissbrtatiom. iij 
était celui de Denis l’Aréopagite , 
converti à la foi de Jefus-Chrift par 
faint Paul , comme il eft rapporté 
dans les Aétes des Apôtres : fidlion , 
difent ces Auteurs , qui n’étoit jamais 
venue dans l’efprit des Chanoines qui 
deffervoicnt l’Eglïfe de S. Denis avant 
les Benediétins. 

Pour établir ce fentiment, ils tâ- 
chent de faire voir, premièrement, 
que jamais faint Maur n’étoit venu en 
France ; que le fameux Abbé de Glan- 
feiiil, qui vivoit encore en 604. ÔC 
quiportoit le nom de Maur , n’étoit Cemtf i 
point leDifciple de faint Benoît. De-là 

ils vous conduifent infenfiblement 
• r r' 1 j>A hatlUt,vie 

julques au Concile d Autun , tenu par des Saints , 

faint Léger en 670. ou l’on voit pour 14. 

la première fois la Réglé de faint Be- 

noît qui commence à s’établir en 

France 5 ee qui eft pofterieur au teins 

de Dagobert. Secondement , ils vous 

apportent le témoignage de S. Oüin, 

qui dans la Vie de S. Eloi , écrite au 

commencement du feptiéme fiecle^ 

dit que ce Saint étant dans le Parvis 

de l’Eglilé de faint Denis , tandis que 

le Clergé chantoit Matines auChœur, 

guérit un homme perclus de tous fes S. Eis^^ 

membres , du?» k CUro camrtm * 3 » 
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tHT in Choro. A ces termes , difent- 
ils , on reconnoîc des Clercs , des Prê-‘ 
très feculiers ,*ou des Chanoines, 
mais non pas des Moines , qui en ce 
temps-là n’écoient point encore alTo- 
ciez au Clergé , & prouvent par la 
nrg. t 6c, Réglé de faint Benoît , que ce Saint 
6 4 . a toujours oppofé les Clercs aux Moi-, 
nés. 

Ils fortifient ce fentiment par le té- 
moignage d’Aimoin de Fleuri , qui 
dans fon Hiftoire de France , parlant 
des richefTes immenfes que Dagobert 
donna à TEglife de faint Denis , dont 
il le fait Fondateur , appelle ceux qu’il 
établit pour deffervir cette Eglife, 
des matriculez ,pKAdiaverota?n innu- 
Hjfi Franc, mer a mntriculariis Ecclefun. contHlit. ' 
^•4. c . Nom , difentees Auteurs, qui n’a ja- 
mais été donné à d’autres qu’à des 
Clercs : & s’il a été pris quelquefois 
pour les pauvres que cettè Eglife 
nourrifToit , jamais il n’a été pris pour 
des Moines. 

JE/>. 16. ad Enfin le célébré Hincmar , qui vi- . 
Nico/. l, voit dans le huitième fîecle , écrivant 
au Pape Nicolas I. lui dit , que dans fa. 

, jeuneffe il avoit pris l'habit de Cha- 
noine dans l’Abbaye de faint Denis. 

Il n’y avoit donc point encore d# 
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Moines dans cette Abbaye jufques au 
neuvième fîecle , qui eft le temps 
d'Hilduin. ’ • ' 

On avoit eu toutes les peines du 
monde à fe débarralTer de ces criti- 
ques, & à répondre à leurs difficultez. 

A force de foüiller dans Tantiquité , 
on avoit fait voir qu’il n’étoit pas ' 
impoiïible que du temps de Dago- 
bert il y eût déjà des Benediétins éta- 
blis en France : mais aulîi n’avoit-on 
jamais olé remonter plus haut, crain- 
te d’ôter à ce fentiment toute forte d* . 
vrai-femblance. Aujourd’hui voici un ^^libîen 
Auteur qui détruit tous ces travaux, 
en aüurant qpe Dagobert n eft point •Denir. 
le Fondateur de l’Abbaye de i'aint 
Denis , mais que cette prérogative 
appartient aux Rois fesprédecelfeurs, 
dont il ignore le nom. 

Quel moyen apres cela de dire que 
cette fondation a été pour des Bene- 
didlins , & que les Difciples de ce 
grand Patriarche ont toujours été en , 
polTeffion de cette fameule Abbaye ? ' 

N’eft-ce pas donner prife fur foi à fes 
adverfaires , Sc nous mettre dans 
l’impuiflancede prouver que cet éta- 
bliftement n’a point été fait pour des 
Chanoines î 

‘ I 

^ y 
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Le R. P. Mabillon a bien pré vûcfit 
inconvénient. Pouf l’éviter , il eft de- 
meuré dans les 'bornes de l’ancienne 
tradition , fondée fur le témoignage 
de l’Auteur anonyme de la vie de Da- 
gobert , qu’on fçaic être très-ancien , 
& que ce fçavant Religieux croit mê- 
, me avoir eu entre les mains les titres 
originaux de la fondation de faint 
Denis. Il confervedonc avec cet Au- 
teur le titre & la qualité de Fondateur 
de cette Abbaye ;au Roy Dagobert , 
ffeu de temps après qu'il eut pris po£^ 
leffion du Royaume de France, quoi- 
qu’il n’ofe pas en déterminer l’année. 
Alab. ann» Inter pin Dagoberti opéra , ft non primnm^ 
l. cert'e pracipmm & ■lîobilijfnnmn régi a 

magnificentia inonHrnentmn, eji conftruiiio 
perc^ebris fhncii Dtonyjîi Aionaflerii in 

agro Parijiaco Qao pracipae anno 

hujHsfimda7nenta jecerit , non ita explo- 
ratum efl. Par-là il rend jullice à la 
pieté de ce Prince, lui paye au nom 
de fa Congrégation le jufte tribut de 
la reconnoiflânee qu’elle lui doit , ne 
dérange rien dans la fucceflion des 
Abbez de cet illuftre Monaftere qui 
nous fefte encore, & nous lailTe le 
' moyen de foutenir, au moins avec 
quelque probabilité, que l’Ordre Mo- 

/ 
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D I s s 1 R T A T I O N. VÎj. 
naftique a l’honneur d’être en polTef- 
fion de l’Abbaye de S. Denis depuis 
près d’onze cens ans , en la perfonne 
des Difciples du grand S. Benoît. 

En effet , puifque tous les Hifto- 
riens de l’Ordre conviennent qa Ai- 
gulfe fut le premier Abbé de faint 
Denis; qu’il fut nommé expreflcment 
par Dagobert en <5^6. pour gouverner 
cette nouvelle Abbaye , n’eft-ce pas 
là une époque certaine , qui doit te- 
nir lieude démonftration en ces fori. 
les de chofes ? Eft-il pofîîble que f» 
l’Abbaye de faint Denis étoit beau- 
coup plus ancienne , qu’on ne pût 
fçavoir ni quel a été fon Fondateur, 
ni quels ont été les Abbez qui en ont 
eu la conduite durant tout ce temps î 
Eft-il pofEble qu’aucun Hiftorien ne 
nous auroit appris quand & comment 
les Ecclefiaftiques qui deffervoient là 
première Eglife que les Chrétiens a- 
voient fait bâtir fur le Tombeau du S, 
Martyr ; (car tout le nionde convient 
qu’il n’y avoir point encore en ce 
lemps-là de Benediéfins en France , ) 
comment, dis- je , ces Ecclefiaftiques 
en ont été chaffez , pour y fubftitucr 
des Mbines i Un événement fi confî- 
^erable auioiuil été enfeveli dans 
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l’oubli , fans qu’il nous en refiât au- 
cune trace î Cela, n’eft pas probable. 
Call.ChriJi. Aigulphus Bafilicam fantli Dionyfii fuf- 
f regendivn Dagobeni Regis décréta 3 

Anna 6^6. Perfonne ne contefle cette 
époque. On y voit le premier Abbé 
de Paint Denis , l’année qu’il a été inf- 
taléjP ordre du Prince qui l’y a éta- 
. bli ; pourquoi donc ne s’en pas tenir 
là , & vouloir aller chercher dans les 
fiecles précédons des choies qui ne fe 
trouvent point } 

Mais, dit le P. Felibien , cet ancien 
Auteur de la Vie de Dagobert, efl fort 
fufpeél , & nous donne bien des fa- 
bles pour de véritables hiiloires. Le 
P. Mabillon répond à cette objection, 
Ma il. Wt pQm* embellir fa narration , dit- il , 
cet Auteur s’écarte quelquefois de la 
' fimplicité inféparable de la vérité , 
é)C y ajoute quelques circonftances, 
ou quelques miracles qui paroiffent 
tenir un peu du merveilleux , ce n’eft 
pas à dire qu’il faille l’abandonner en 
tout, particulièrement dans des faits 
& dans des points d’hiftoire , dont il 
devoit être plus inftruit que nous ; 
étant fî proche des temps. 

Ainfi pour achever d’établir folide- 
ment l’opinion du P, Mabillon , qui 
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'eft la nôtre , 8c celle de tout l’Ordre , 
touchant le temps de la fondation de 
l’Abbaye de faint Denis , il ne refte 
plus qu’à répondre aux preuves donc 
fe fert le P. Felibien pour foutenir la 
fienne , & faire voir leur peu de foli- 
dité. 

La premiefe^u’il apporte , eft une Fe/. ef/ferf. 
Charte du Roy Clotaire II. pere 
Dagobert , où il eft parlé d’un nom- 
mé Dodon , Abbé de fainr Denis. Il 
y avoir donc déjà , dit- il , une Ab- 
baye de faint Denis avant Dagobert, 
&lesplus zelez pàrtifans du fenti- 
ment contraire , ne fçauroient te- 
nir contre la force de cette preuve. 

Rien cependant n’eft plus foible. 

On veut bien fuppofer que cette 
Charte eft véritable. Qiielle confe- 
quence en peut-on tirer ? Qu’il y a-' 
voit dès lors un Monaftere & des 
Moines qui deflervoient l’Eglife de 
faint Denis , & qu’elle étoit dès ce 
temps-là érigée en Abbaye, & pofte- 
dée par des Benediélins. Rien moins. 

Il n’y eft parlé ni de Monaftere , ni de 
Mpines, ni de Couvent, ni d’Abbaye, 
ni de Religieux. Clotaire confirme ^ 
fimplement une donation de terres Sc ' 
autres revenus , faite à i’Eglifc de 
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faine Denis Martyr. DeBafillca fanUi 
Doin-ni Dionyjîi. Il y eft dit que Do- 
don eft Abbé de cette Eglife. Nojler 
Dodo A ’ba de Baflica Domini Dionyfii.. 
Mais qui ne fçait que ce mot d'Abbé 
nefignifîepas toujours un Supérieur 
de Moines , fur- tout quand il n’eft 
pas joint avec celui de Monaftereoa 
de Religieux ; Qui peut ignorer que 
dans le fixiéme & feptiéme fiecle on 
a fouvent donné le nom d’Abbé à des 
gens qui n’ont jamais été Supérieurs 
de Moines; Etre député au fervicede 
Dieu , & être venerable par Ton grand 
âge éc par fa vertu , fuffifoit alors 
pour être nommé Abbé, c’ell-à-dire^ 
Pere. 


tp. !td cnr- ' Le Pape Adrien donne la qualité 
M. to. 7. d’Abbé à Angilbert, quoique ce ne 
tonc.p. 9 y^> fût qu’un fimple Chapelain de la 
Collât. 14. Chapelle du Roy. Cairien donne ce 
Jleuril. xo nom à une infinité de Solitaires, qui 
n’ont jamais eu de Communauté à. 
gouverner j leur vertu , leur érudi- 
tion , & fur-tout leurs grandes con- 
noiCTances dans les voies intérieures, 
leur attiroit cette qualité. 

Lorfque l’avarice des gens du 
monde leur eut fait regarder avec 
des y eux de cupiditéles biens confii- 


Digitizri 




Ï5 I s s E R T A f I O M. 
irez à Dieu , les Ecclefiaftiques furent 
contraints de fe mettre fous la pro- 
tedion de quelque puilTant Seigneur, 
pour fe défendre des mains de ces 
ufurpateurs : & ces généraux défen- 
fcurs des Eglifes & des biêns qui leur 
appartenoient \ s’appelloient fouvent 
Abbez , & Abbez Chevaliers , Abbas- 
miles , comme le juftifie l’Auteur da 
livre du Franc-Aleu.. 

Les Génois donnoient autrefois le 
nom d’Abbéàleur , Abbas 
fuli , comme on le voit par le Traité' 
fait entre Charles Roy de Sicile , & 
cette. Republique en 1307. mais ce' 
qui eft.infiniment plus confiderable ,, 
c’eft qu’anciennement tous les Curez- 
s’appelloient Abbez , comme Ducan- 
ge & Moreri le font voir. 

Ainh il fe trouvera que notre Abbé' 
Dodon n’étoit autre chofe que le ve-- 
nerable Eccleiîaftique qui avoit foin 
de laChapelle de laint Denis ; car ce' 
. n’étoit pas grande chofe {a) avant que 
le Roy Dagobert eût fait ‘ élever 
l’autre bout du village de Catule la- 
Xnagnifique Eglife avec les autres bâ- 

(al Vîits quippe edicula , quam y ut' 

ferebatur , beata Otnovefn fuperfjnftos Marty- 
fW coriJlruxcfAt^ Gcft. L>agobcrt. c j. 

Â-3’ 
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timens dont nous le croyons Fonda»- 
teur. 

Si ce venerable Ecclefiaftique, 
qu’on pourroit nommer en termes 
plus récens , Chapelain ou Curé , a- 
voitaveclifi quelques autres Clercs 
pour l’aider cîans fes fonélions , com- 
me il efl: alfez probable , à caufe du 
grand concours de peuple qu’il y a- 
voitdéja au Tombeau de faint Denis, 
cela n’aura pas peu contribué à lui 
faire donner le nom d’Abbé , comme 
^ qui diroit Direétcur : fur-tout li on 
fait reflexion que les Clercs s’appel- 
loient déjà Freres entre eux ; d’gù efl: 
r Sain/e venu le terme de recipi in fratrem , û 
’Bcv.'i f ufité dans les anciens Canons , & mê- 
m laufi. to, jg Droit nouveau , pour dire 

prendre pofleflion d’une Prébende, 
ou d’un Bénéfice. Ainfi tout ce pré- 
tendu Monaflere de Moines , tous ces 
Abbé & Abbaye , tout ce fameux 
Couvent de Benediélins avant Da- 
gobert, fe réduira à un Chapelain, & 
deux ou trois Clercs avec lui, qufé- 
toient chargez du foin de cette petite 
Eglife. Voilà ce qu’on voit, lorfque 
l’on examine les choies de près, & 
qu’on ne s’amufe point à conûderer 
les objets avec un mycrofcope ,toin- 
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me font la plûparè des Hiftoriens. 

Il faut dire la même chofe de la do- 
nation faite par une Dame nommée 
Téodetrude , à la même Eglife,& fous 
le même régné de Clotaire II. Le F. 
Felibien en fait un autie argument 
invincible , dit-il , parce qu’il y eft 
parlé de fon Abbé Dodon. Cette 
Charte neanmoins a non feulement 
tous les défauts de la précedente,mais 
elle en a encore un infiniment plus 
confiderable,qui eft que ce n'eft qu’iv 
ne copie nullement autentique. L’o- 
riginal, dit- on , en eft perdu. Eh \ qui 
ne fçait combien ces fortes de pièces 
font fujettes à caution ? Combien de 
^autes , pour ne pas dire des falfifica- 
:ions , s’y gliffent en palfant par tant 
le mains infidèles ou intereftees , de- 
5uis mille ou onze cens ans ? 

Enfin de ouelle antiquité eft cette 
irétenduc Charte? De l’an 617. dit- 


>n , c’eft-à-dire , un an avant que Da- 
;oberc P rît pofteflîon du Royaume de 
•rance. Cela valoit-il la peiné pour 
in an ou deux d’abandonner le fenti- 
nent commun de tous les Hiftoriens', 
e renverfer un fyftême autorifé par 
anrde preuves , & p'T des Auteurs 
[ui I de l^veii de D. Felibien , pat- 
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loient fur la connoifTance des tirrel^ 
qui fe gardoient de leur temps daiiS’ 
les Archives de S. Denis. 

Difons donc, fans entrer ici danS' 
les motifs qui ont pû porter cet Au- 
teurà dépouiller le Roi Dagobert dii' 
titre & de la qualité de Fondateur de’ 
TAbbaïc de S. Denis , pour en revê- 
tir un inconnUjdont il ne peut'lui-mê- 
me dire le nom , que la voix du peu- 
ple, la pofTeffion où l’on eft depuis- 
tant de liecles de parler ainfi,le con- 
fentement unanime des Auteurs do- 
sneftiques 8c étrangers , les bienfaits ,, 
ou plutôt les profnfions de ce Prince 
dont une partie fubhfte encore dans 
S. Denis : ajoutons fes cendres qui y 
repofent,& fes dernieres volontez ex- 
primées dans fon teftament, feront 
toujours autant de témoignages qui 
reclameront fans celle Contre la nou- 
veauté de cette opinion, & qui accu- 
feront l’Auteur de peu de reconnoif- 
fance envers un Roi qui a , pour ainlî" 
dire , épuifétous fes tréfors dans l’é- 
reéHoh de cette augufte Balîlique,. 
qu’on avoir regardée jufqu’à préient 
comme le grand ouvrage de la pieté,. 

Mabil. aulTî-bien que de fa magnificence. Ce 
font les termes du P,.Mabifton.. 
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•SECONDE* 

DISSERTATION 

,y«»' l'Année de U mert de l’Abbé ' 
Suger. 


1 


’Lya trois opinions touchant Tan- 
née de la mort du vénérable Abbé 
dont nous avons donné la Vie. La 
première , &: la plus commune , que 
nous avons fuivie, eft celle qui fixe fa 
mort à Tannée iiji. La fécondé efi: 
de M. Dupin , qui la met à Tannée n ftecleiei 
iif}. Etladérniere eftdeDom Feli- 
bien , qui ’prétend que tous les Au- ^ fiijl de 
teurs jufqu’à préfent fe font trompez 
fur ce point de Chronologie, & qu’af- ' 
furément Suger eft mort le 15. de 
Janvier de Tan 1i51.ll pouvoir nean- 
moins ajouter que le Cardinal Baro- Xar. ad am 
nius Lavoit déjà dit. 1151.^.567, 

Perfonne ne lui difpiite le jour. Il ' 
c(h fi poiîtivement marqué par TAu- 
reur de fa Vie , fon ami & fon Secre- F- Gmllau^ 
raice, au jour de Toélave des Rois , 
qui eft -hî 13. de Janvier , qu’on ne 
peur allez s’étonner que le Cardinal 
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W/rf. Baronius la mette a^tcs Pâques. Maïs 
comme il fuppofe (ans preuve & fans 
fondemeftt que Suger alïïfta au Con- 
cile de Beaugenci, où le divorce en- 
tre LoLiis le Jeune 8c Eleonore Du- 
chefle d’Aquitaine fut conclu j & que 
TV. d’ailleurs il eft certain que ce Con- 
cile fe tint le jour de Pâques Fleuri, 
il falloir bien de necelîîté mettse la 
mort deSuger après Pâques. 

La fource de cette erreur vient de ce 
que ce favant Annalifte, comme beau- 
coup d’autres , qui n’examinent les 
chofes que' fupeificiellement , s’eft 
ïd, ibid, imaginé que le petit ouvrage qui por- 
te pour titre , Gefla Ludovici Jfèptvni , 
(a) étoit de Suger j & comme l’Au- 
teur de cet ouvrage parle du divorce 
du Roi, il en a conclu que Suger avoic 
fucvécu à ce divorce , & par confe- 
quent qu’il n’étoit mort qu’après Pâ- 
ques *. mais par la même raifon, il 
faudroit dire que Suger a vu le ma- 
riage de Loiiis VII. avec l’Infante 
d’Efpagne ; qu’il a vû Marguerite de 
France fbrtir de cette nouvelle union 
conjugale ; qu’il a vû cette jeune Prin- 
cefTe croît rejufqu’à l’âge d’être ma- 

(a) [/ fe trctuve dans le 4 . tome des H. fi. de 
'ÿAthêne ,js. 390, 
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rlée, puifqu’il eft dit dans ce même 
ouvrage , qu’étant devenue nubile , 
fon pere la maria à Henri , fils du 
Roi d’Angleterre. Il f *droit dire que ' 
5 ugera furvécu à Loiiis VII. ^ifque 
' ^ dès le premier chapitre de cette Hif- 

toire , il eft parlé de la mort de ce 
Prince, & de fa fepulture dans l’Ab- 
baye de Barbeaux , dont il étoit Fon- 
dateur. Voilà les abfurditez où l’on 
s’engage , lorfqu’on écrit fur de faux 
mémoires , qu’on ne fe donne pas le 
temps d’examiner , ou fur des preu- 
ves, qui d’abord frappent les yeux 
par quelque apparence de vérité, 

/ans en avoir la folidité. Nous dirons 
dans la fuite ce qu’on doit penfer de 
cet ouvrage , attribué à Suger. Vx>ïons 
maintenant quelle eft la véritable an- 
née de fa mort. 

Le feniiment de M. Dupin-, qui la 
met en 11^-3. eft infoutenable. Cet 
Auteur a commencé à s’égarer dès le 
temps de l’éleéfcion de Suger à l’Ab- 
baye de faine Denis , & de fa benedic- ^ 
tion. Il fut élù , dit-il , en un,- lorf- 'Dupinhe. 
qu'il étoit encore à Rome , & beni"^’ 
J'année fuivante 1115. Nous avons 
fa.it voir dans fa Vie, par les paroles 
fie Suger même , qu’il n’étort plus à 
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Rome , ni même à Biconco , oû il a- 
voit été trouver le Pape, lorfqu’il fuc 
élu Abbé de faint Denis ; qu’ayant 
déjà repalPé le® Alpes , & étant prêt 
d’entrer en France , il trouva un Cou- 
rier qlfc fes Confrères lui dcpê-- 
choient, pour lui apprendre que l’Ab- 
bé Adam étant mort le 19.de Février 
de la préfente année 11 12. ils l’avoienc 
élû d’un confentemenc unanime pour 
lui fucceder j que Suger arriva à faint 
Denis le 10. de Mars de la même an* 
née ; qu’il fut ordonné Prêtre l’onzié- 
me de ce mois , & béni Abbé par 
l’Archevêque de Bourges dès le len- 
demain en préfcnce du Roi. Ce ne 
fut donc pas l’année fuivante en 
comme le prétend M. Dupin , qui ap- 
paremment n’avoit pas lû ce témoi- 
gnage de Suger , autrement il n’auroitr 
jamais avancé ce qu’il dit , contre une 
preuve fi décifive j mais il a crû 
qu’ayant été élû, en iizz. Iorfqu’il n’é-. 
toit encore que Diacre , il falloir bien 
au moins un an d’intervale pour faire 
le voyage de Rome , recevoir la Prê- 
trife ,& enfuitela benediéHon Abba- 
tiale. 

Sur ce fondement ruineux , on fe 
trouvoii dans la neceflicé de le faire 
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vivre jufqu’cn l’année ii55.puifque 
fut tout le monde convient qu’il a été 
jnt prèsdejo. ans Abbé. C’eÆainfi qu’a- 
èt près avoir fait une faute au commen- 
j. cernent d’une hiftoire , on fe trouve 

V engagé, comme malgré foi , à en fai- 

, V re une infinité d’autres , qui font les. 

■ ' fuites de la première , & l’on tombe 
dans un labyrinthe dont on ne peut 

{ )lus fe retirer. S’il avoit lu le Spici- 
ege de D. Acheri , il auroit trouve 
danslei.tome, p. 8 oS. une ancien- 
ne Chronique de faint Denis , & dans 
ce vieux monument , ces paroles qui 
J’auroient redreffé : Af. C. XXII.. 

vbiit Aàarn Abbas. Ordinatio Sngerii' 

Abbatis. S’il avoit lû le teftament de. 

Suger , il auroÿ: trouvé que cette piè- 
ce eft datée du 13. Juin 1137. en la 
feiziéme année de l’adminiib ation de. 
cet Abbé, par confequent qu’il y a- 
voit déjà' 15. ans au mois* de Mars 
précèdent qu’il avoit reçu la benedi- 
' < 5 Hon Abbatiale, & pris polfellion du 
gouveriiemeiw de cette Abbaye j ce 
qui ne pourroit être véritable , fi elle 
lie s’étoit ftite dès l’an un.. 

Enfin dès l’an 1131.. on voit Eudes H.'/î. s. 
de Deuil ,fuccelfeur de Suger, fort»- p. 191. 
Qccupd à Ce défendre contre ceux q^ui 
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s’oppofoient à fon éledlioti , & le 
chargeoient de pludeurs crimes ; on 
voit en même temps faint Bernard, 
qui eft mort en 1155. prendre en main 
la défenfe de cet Abbé peiTecutc, & 
écrire plufieurs lettres àRome*en fa 
faveur, On voit enfin ce même Abbé 
Eudes aller à Rome en 1153. pour 
plaider fa caufe , toutes les recom . 
mandations de faint Bernard n’ayant 
rien pû obtenir du Pape. Cefont-là 
autant de convictions contre M. Du- 
pin , que Sugern’étoit plus au monde 
en 1155. 

Il ne nous fera pas plus difficile 
de faire voir à Dom Felibien que 
Suger n’efi: point mort en iiji. Je 
n’aurois jCe me iembl<i, qu’à lui op- 
pofer le témoignage du fçavantPere 
Mabillon fon Confrère. Une autorité 
de cette force devroit être d’un grand 
poids auprès dé lui , & lui rendre fon 
opinion au moins fort fufpeCte. Ce 
fçavànc homme croit comme nous, 
que Suger eft mort en ifjz. (a) &il le 
croit après tous 'les Ecrivains de foa 

^a) Pi o Odone Abbate fan£li Dionyfti , qui ex 
’^hbate faufii Cornelii Compendknfis Sugcrio 
fuccejfit inemte anjie 1151. Mab. m r.ot. fud 
ad ep. 485. S, Sera. 
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k Ordre. Guillaume de Nangis , Moine 

on de faint Denis , qui écrivoïc iaChio- 

ê, .nique dans le lîecle fuivanc , en parle 

in ainfi. Obier itnt hoc anno ( iiji. ) viri 

Sr religmt & fcientia clari , ildgo Anûp- 
1 fwértnfis Epifcopm , Jopen^s St 4 :Jfonenfis 

’ hntifex y'atque Sugenns Ab b as fancti 
Dionyfiiin Francia. Un ancien Manui^ 
crit, qu’on'garde fort foigneufemcnt'^^’-^* 

• ■ dans la Bibliothèque de laine Denis , 

& qui ne paroît guéres moins ancien 
que la Chronique de Nangis , tient le 
même langage. Parlant de ce qui s’elt 
pafTéenlan M51. il dit \ Hic e(i amas 
ultimusvitafelicis recoràationis Sagerii 
Abbatis , Monaflerii Regalis fantii Dio^ 
nyfii in Francia viri magna pntdentia , 

& eloquentia . &c. Et un peu plus bas ; Ap. ^er- 
Tranjiit auteyn idern venerabilis Pater ^*^*80* 
tnterverba orationis & (ymboli , die idas ^ 

menfis Januarii > anno vero Dornini 
JFf. C. LU. atatis fna anno LXX. 

D. Jacques Doublet , un des Ecri- 
vains les plus confiderables de l’Or- 
dre Air cette matière , a parlé comme 
nous. >ï Après tant de chofes très- 
ioiiables , dit-il, & dignes d’une é- « 
ternelle hnemoire , faites par ceftui « 

*rrcs- venefable Abbé Suggéré, com- « 
me il ccoic mortel, aufli il luicon- « 
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»> vint mourir , ( pour aller là haut 
»> au Ciel polleder les richelTes écer- 
nelles en la Triomphante Eglife, 
« lui qui avoit ça bas en terre , em- 
w ployé tant de richertes temporelles, 
a» pour décorer & enrichir l’Eglife 
« Militante ) le jour des Ides du mois 
M de Janvier l’an iija. auquel jour 
»} tous les ans on lui fait un anniver,- 
»> faire. 

Enfin c’eft le lèntiment de toute la 
Communauté de faint Denis , depuis 
même que la reforme de la Congré- 
gation de faint Maur y eft introduite, 
puifque ces fçavans Religieux finif- 
fent ainfi l’éloge magnifique qu’ils 
ont drelfé à la mémoire de notre il- 
luftre Abbé ,& qu’ils ont fait mettre 
au delTus de fon tombeau : 

Obüt 3 . Id. Jamiarii anno R. S. M.C.LII. 

Atat. 70. Regis Ludov. VU. an. XV. 
Ponebant Afonachi San - Dionyjîani 
menf. Adart. annlDojnini 16^^. 
L’on ne peut pas dire qu’ils n’a- 
, voient pas encore eu le temps de con- 
fulter les Archives du Monaftere , 
puifqu’ils en étoienten polfeflîon de- 
puis plus de 10. années , la reforinc 
étant du fécond d’Août 1653. 

Je ne parle point des étrangers qui 



Ilîllt 

;cer* 

ifc, 


'es, 

ife 

lis 

ir 


Dissertation. xxîîj 
font du même fencimenc' comme HerfitHS i» 
d’Horftius jd’Auteuil , &c. le nombre 
en étant prefque infini , il nous con- 

I . . ^ 1^ . acïTi» 

ûuirojt trop loin j mais parce que . 

l’Auteurdonc nous réfutons le 
ment, prétend que tous ces ^ens-là. d’ Elahi- h 
fe trompent , il faut laillèr l’autorité, 

& avoir recours à la raifon : il y en a 
une qui prouTeinvinciblement^que la 
mort de Suger n’a pû arriver au mois 
de Janvier de l’année iip. &: je fuis 
sur que tout homme de bon fens , qui 
ne cherche que la vérité , fera obligé 
de fe rendre à cette conviétion. La 
voici. 

Le Roi Louis VIL ne revint de la 
Croifade que fur la fin de l’année 
1145?. Il partit de Ptolemaï^ après 
les Fêtes de Pâques de ce^Bpmême 
année ; il aborda en Sicile : & la ma- 
ladie de la Reine , celle de l’Evêque 
de Langres , les* affaires qu’il eut à 
rraiter avec Roger Roi de Sicile, & 
avec le Pape Eugene III. le retinrent • 

'en Italie durant prefque. tout le refie 
de cette année ; en forte que ce Prin- 
ce n’arriva en France qu’apres la faine 
A<farcin , comme on le voit par lalet- ' 
tre qu’il écrivit de Rome au Comte 
de Vermandois , dont ce Comte fait 
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mention (a) ' ep. loo. inter Sugerianast. 
to. 4. Hifl. Franc, 

Ap rès le retour du Roi,SugerIui 
ayant remis toute l’autorité entre les 
mains , & rendu un fidele compte de 
fon adminütration , travailla enluite 
à la priere du Pape à mettre la refor- 
me dans l’Abbaye de laint Corneille 
de Compiegne ; cette grande affaire 
l’occupa long-temps ; en forte que 
l’Abbé Eudes , & les Religieux que 
Suger avoit deftinez pouf defïervir 
cette Eglife , ne purent en prendre 
poirefïîon que le 14. de Septembre, 
le jour même de faint Corneille , ainfi 
que l’Evêque de Noyon le manda au 
Pape par fa lettre \C>i, inter Sngerian. 
par confequent en l’année 1150. car 
le Roj^^ui fît prefque tout en cette 
afïair^^’étoit pas encore de retour 
d’Italie le jour de S. Corneille de l’an- 
née 1149. 

Cette ptife de poffeflîon ne fut 
point tranquille , & le nouvel Abbé 
de faint Corneille , quoique béni , fut 

faj Venu ad me mnlius 7 {egis nffererts l'itte- 
ras cjus;& quantum ex vcrbis ejtis pcrpcndo, 
Kex non adco cité veniet , nifi forfitan u/'que ad 
feftum omnium SanSlorum 3 vel ctiam fandi 
Martinu Ep.190, 

' traverfé 
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' traverfé par les aftciens Chanoines 
d’une maniéré cruelle & violente ;'en 
force que Suger cruc“qu’il falloir fai- 
re venir le Roi , afin que par fa pré- 
fence il appaisâc tous ces troubles ; Sc 
ce Prince, qui étoit éloigné ; il étoic, 
je crois , à Orléans , fit réponfe à Su- 
ger, qu’il ne pouvoic fe rendre à Com- 
piegne , qu’après l’oétave de la Fête 
de faint Denis. Cela fe voit pat la let- 
tre du Ko\ y ibi. tmer Sfigerian. (^) Si- 
bien que cette affaire de la reforme de 
l’Abbaye de Compiegne ne put être 
terminée que vers laTouffaint de l’an 
HJ O. Tout cela jufqu’à préfent eft 
clair , & ne peut être contefté , puif. 
que nous en avons les preuves auten- 
tiques entre les mains, qui font les 
lettres que je viens de citer. 

Cette affaire finie , Suger , pour 
attirer fur fa perfonne & fur fi gran- 
de entreprife d’une nouvelle Croifa- 

(a) Mandajtis nebis quatenus ad fedatidant 
Compendii diftordiam ad prafens ad partes ire- 
mus Comptdienfes : verkm negotiis nofl,is vos 
•vocantibus in partes Aurelianenfes ire depofui- 
mus . .... Scire quoque nos volumu- quoniam 
ad Reginam matrem neftram litteras noft.as 
mifi mus y quatenus Abbatem Çompendienfem , 
cum omnibus fuis in pace dimittat , ufqut 
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, de , le fecours du Ciel , alla en pèleri- 
nage au Tombeau de-fainc Martin de 
$ug. l Tours : c'eft l’Auteur de fa Vie qui le 
5. ». 9. ^ Pqjj Secrétaire & fon ami , Dom 

Felibien en convient dans fou Hift,. 
' de S. Denis, p. iSS. 

Un 11 long voyage ne put fe faire 
en moins d’un mois , il y a" plus de fix 
vingt lieues à aller &: revenir de 
Tours à* faint Denis taind quand Su- 
ger feroit parti aulîî-tôt apres lacon- 
, clufion de l’afFaire de Compiegne > 
c’eft-à-dire , après la Fcte d,e tous les 
Saints, il n’auroit pû être de retour 
en fon Abbaye qu’à la fin du mois de 
Novembre lijo. 

Peu de temps après fon retour il 
tOmi>a malade d’une fièvre lente qui 
le confuma peu à peu , & qui dura 
plus de quatre mois. Dom Felibien 
. ' ^ en demeure d’accord , loc. cit. & 
quand il voudroit , il ne le peut nier, 
puifque le Secrétaire de Suger le dit 
Vit Sug. /. exprelfèment. Voici fes paroles : 

3, ». II. videlicet valetudine quatuor menjîbus , 
vel eo amplins detemus , agehat o?nmpo^ 
tenti grattas , quodmn repente avuljUs y 
fed fubdu^Hs paulatim perduceretur ad 
. reqiimn. Par confequent Suger nefe- 

roic mort que dans le mois d'Avril de 
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l’année fuivante 1151. pour vérifier 
qu’il a été plus de quatre mois mala- 
de. Puis donc qu’il confiant, & 
par la vie du mêmeSuger , (a) & par 
îa lettre circulaire (h) qui fut écrffe 
après fon décès , & par l’aveu meme 
cju’en fait D. Felibien , que Suger eil 
mort le jour de l’odlave des Rois le 
15. de Janvier , ce ne peut pas être en 
iiyi. mais l’année fuivante 1151. Je 
ne crois pas qu’il y ait rien à répli- 
quer à ce raifonncment , qui fait une 
démonflration en ce genre. Je le ré- 
duis en deux lignes. 

■ La reforme de Compiegne n’a été 
achevée par Suger que vers le mois 
de Novembre de l’année lijo. Il faut 
encore trouver !e temps du voyage 
de Tours ,& enfuite quatre mois ôc 
plus de maladie. Il eft donc impofïï- 
ble que Suger foit mort le 13. de Jan- 
vier ded’année 1151. 

Seconde preuve. Apres que tous 
les troubles de Compiegne , excitez à 
l’occaflon de la reforme qu’on vou- 
loir introduire dans l’Abbaye de faine 

(a) OtiAvn Eftphaniorum die migrAvit ad, 
Doffiintm. Vit. Sug 1. 3. n. u . 

fb) Tranfiit autet/t idem defiderabilis PatCff 
die Idmm lànnarH> £p. circul. 
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Corneille , eurent été appaifez par 
l’autorité & par la prefence du Roy 
Loüis VII. malgré les oppofitions de 
fon frere, & de la Reine fa mere, 
'l’EA^cque de Noyon , & l’Abbé Suger 
nommez Commiflaires par le Pape 
pour l’execution de cette afFaire,cru- 
rent qu’il étoit de leur devoir d’en- 
voyer le nouvel Abbé de Paint Cor-' 
neille à Rome , pour informer 5 a 
Sainteté de tout ce quis’étoit pafle, 

& lui faire confirmer l’accord^qui s’é- 
toit fait avec les Chanoines qu’on en 
. avoît chafiez : pour ce fujct , ils le 
chargèrent de leurs lettres pour Sa * 
Sainteté , & le firent partir fans aucun 
délai. C’efi: ce que nous apprenons par ^ 
les lettres 157. 8ci6i. du même Evê- 
que de Noyon , dont l’une eft adrelTée 
au Pape, & l’autre à l’Abbé Suger. La 
. lettre 164. qui eft du même Suger , a- 
dreftce à l’Abbé de Cluni,tlans la- 
ijuelle il lui demande une recom- 
mandation en Cour de Rome pour le 
nouvel Abbé de Compiegne , qui và 
trouver le Pape , eft encore une con- 
viélion de ce que nous venons de di- 
are. Or cet Abbé Eudes de Deüil n’é- 
toit point à Rome quand Suger elt 
^lort 5 mais il étoit de retour de çe 
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Dyage , & gouvernoit en paix fon 
bbaye de Compiegne, d'où il fut 
i;é pour fucceder à Suger. Il eft donc 
ipoflîble queSuger foit moitié 
; Janvier*de l’an 1151. autrement il 
adroit dire qu’en deux mois de tems 
ides de Deüil auroit été à Rome , y 
iroit terminé toutes fes affaires, & 
1 feroit revenu; ce qui n’eftpas pot 
ale à un Reli<rieüx, 

O 

Voici donc la vérité du fait, & de 
relie maniéré les chofes fe font pat 
es. La reforme étant mife dans 
ompiegne , Sugér travailla fotfte- 
entaux préparatifs de fon voyage 
outre-mer, & afïembla les troupes 
l’argent qui lui étoient neceffaires 
Dur faite réuflir cette entrcprife. Il 
nploya fept ou huit mois à ces pré- 
iratifs. Vers le mois d’Août de l’an- 
ge fuivantc/151. il partit de S. Denis 
3ur aller faire fes dévotions auTom- 
îau de làint Martin de Tours , & re- 

t 

nt au commencement de Septem- 
e. Sept ou huit jours apres il tomba 
alade*, environ la Fête de la Nati- 
té de la fainte Vierge. Durant le 
lurs de fa maladie , il fît toutes les 
■lies chofes que nous avons remar- 
iées dans fa vie. La fièvre lente 
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niontil étoit attaqué , s’étant de beau- 
coup augmentée vers les Fêtes de 
Noçl , on crut , & Suger le -crut aulîï^ 
qu’il alloit mourir. C’eft ce qui l’o- 
bligea d’adrelTcr à Dieu de ferventes 
prières , pour obtenir de fa bonté un 
peu de délai , pour ne pas troubler 
par fa mort , à ce qu’il difoit , la fain- 
te joye avec laquelle on doit celebrer 
le myftere de la NailTance de Notre- 
Seigneur. Il fut exaucé, & vécut en- 
core près de trois femaines ; lî-bien 
qu’il ne mourut que le 13. de Janvier 
• ded’année fuivante 1151. & fa mala- 
■ die dura aind plus de quatre jnois , 
comme dit l’Auteur de fa V ie. 

Il ne s’agit plus que d’examiner les 
-raifons de D. Fclibien , & voir fur 
quel fondement il s’appuye , pour 
mit. de J. mettre la mort de Suger en 11 51. Ce- 
7 ). par D. la fg prouve , dit-il , par la petite 
'lel.p. Î73. (Chronique de faint Denis, par la let- 
tre circulaire écrite immédiatement 
après la mort de Suger , & par l’an- 
cien Nécrologe de l’Abbaye. Foibles 
preuves , qui vont bien-tôc fé* réduire 
en fumée. Car , premièrement , ni 
îa lettre circulaire , ni l’ancien Nécro- 
loge ne difent pas un mot de l’année » 
> de la mort de Suger. On y voit feu^ 
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lemCnt qu’il mourut le 13. de Janvier^^ 
ce que nous accordons volontiers. A 
1 egard de la petite Chronique-, il eft 
vrai qu’elle marque Tannée 1151, 
mais il eft aifé de rcconnoître que 
c’eft une faute. Voici Tes paroles; 
M.C.LI. SHfgerius Abbas obiit. Ordi^ 
natio Domini Odonis Ajpbatis. Au mois 
de Janvier de 1151. Eudes étoit enco- 
re a Rome, à peine même y ctoit-il 
arrivé, puisqu’il n’étoit parti de Com- 
piegne qu’après la Toulfaint de Tan- 
née precedente , comme nous Tavons 
vu. Il eft donc impoflîble de joindre 
l'Ordination de cet Abbé av.ee la 
mort de^Suger , comme fait cette 
, Chronique , ft Suger eft mort en iiyi. 
ainfî il faut dire , ou que l’Auteur de 
cette Chronique , qui n’eft venu que 
deux fiecles apres Suger j car il pouf- 
fe fon ouvrage jufques en Tannez. 
'jQ trompe , ou que ceux qui ont copié 
'on original,dont les lettres fontpeut- 
:cre fort effacées , fe font mépris , ou 
‘nfîn que l’Auteur a compté les an- 
tées par le mois de Mars , comme 
dufieurs faifoient encore en ce tems- 
à. En ce cas il auroit rai fon , & il fe- 
oit de notre fentiment. Car, fuppo- 
ê que l*année 1151. ne commence 

C4 
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qu’au mois^ de Mars , il eft certain 
que le mois de Janvier précèdent eft 
encore de l'année 1151. par confc- 
quent , félon ce calcul , il fera vrai de 
dire que Suger eft mort en 1151. 

Mais quand toutes cesraifons, cjuc 
Tonne peut nier être très -pertinen- 
tes J feroient de*nulle valeur , quelle 
apparence de préférer le témoignage 
d’un feul Auteur , qui n’eft point con- 
temporain, à cette foule d’Ecrivains 
do'meftiques & étrangers qui difenc 
le contraire ? C’eft une nuée qui ac- 
cable , ôc qui doit faire difparoître 
entièrement le témoignage de cet Au*- 
teur , d’ailleurs inconnu. Jg Tçai qu’il 
y a certains' Auteurs d’un poids 8<, 
d’une autorité à l’emporter fur plu- 
fiqurs autres , quand ils feroient feuls 
de leur fentiment. Je ne doute point , 
par exemple, que dans lesliecles fu- 
turs , lorfqu’on verra le P. Mabillon 
d’un fentiment fur un point de Chro- 
nologie, fur un^fait hiftorique , ou fur 
une pratique de Cloître , on ne le pré- 
féré à plulieurs autres ; on fçait,^ 1 ’on 
fçaura éternellement que ce fçavant 
Religieux a excellé dans ces fortes de 
chofes ; qu’il a eu fur ce fujet des 
■ connoilfances où les autres* n’ont pu 
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lin ■' itteindre, & qu’il a poulTé en celafes 
cil recherches plus loin qu’on n’avoic en- 
c- corefâit: mais il s’en faut beaucoup 
’c flue l'Auceur de la petite Chronique 
loic de cette trempe j c’eft un hom- 
me inconnu dans la republique des 
lettres. Je m’étonne que Dom Feli- 
hien en ait tant fait de cas , qu’il ait 
mieux aimé errer avec lui , que de 
dire la vérité avec tant d’habiles ^ens- 
de fon Ordre qui l’ont abandonne eti 
ce point. 

Pour moi , je crois qu’il iuffit de lui 
oppofer l’an^pien Manuferit de la Bi- 
bliothequede faint Denis dont nous 
avons parlé au commencement de 
cette Diflertation. C’en eft alTez , fi je 
ne me trompe , pour obliger l’Au- 
teur de la petite Chronicpie à difpa- 
roître. 

Mais pour ne rien diiïîmuler de la: 
difficulté qui peut être dans ce point 
de Chronologie , je vais fournir à 
Dom Felibicn une raifon à laquelle 
il n^a pas penfé, 5c qui eft infiniment 
plus farte pour favorifer fon fenti- 
xnenc , que tout ce qu’il a cr'û tirer 
de fa petite Chronique. Quoique la 
vie de Suger , écrite eiï Latin par 
f rere Guillaume , fon Secrétaire Sç. 
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fon confldenc,ne dife rien de l’an- 
née de la mort de ce grand homme ,, 
non plus que la lettre circulaire écri- 
te immédiatement après fon décès, 
& qui eft du meme Auteur : cepen- 
dant celle-ci remarque qu’il y avoir 
vingt-neuf ans qu’il étoit Abbé, lors 
que DîcU le retira de ce monde. Or 
fiSuger étoit mort en comme 

nous le prétendons , il auroit été Ab- 
bé trente ans , puilqu’il fut ordonné 
en iizi. Il faut donc qu’il foit déce- 
déen 1151. pour vérifier qu’il n’a été' 
Abbé que vingt-neuf ans. Voilà alla- 
rément tout ce qu’on peut dire de 
plus fort en faveur de l’opinion de 
Dom Felibien j & je m’étonne qu’il 
n’y ait pas fait reflexion. Mais il ne 
faut pas , comme dit fort bien faine 
Auguftin , lorfqu’on a une fois recon- 
nu la vérité , l’abandonner à caufe^ 
des difEcultez qui s’y rencontrent 
quand rnême elles feroient infur- . 
montables. Celle-ci , par la grâce de 
Dieu , n’eft point de ce nombre ; elle- 
a plus, d’apparence que de fblidité,. 
Le retour du Roy en France , la re- 
forme introduite ddns faint Corneil- 
le de Compiegne par Suger après ce 
retour y fon voyage à Tours , & fes. 
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cjuatre mois de maladie enfuite , font 
aucane d’époques qui nous çondui- 
fent comme par la main , fans qu’il 
nous foie permis de nous égarer , à 
ion décès de l’année 1152. Il ne faut 
donc pas reculer pour une difficulté 
^ui fe rencontre dans ce chemin , 
fur-tour lî on la peut lever facile- 
ment , fans rien dire que de raifonna- 
ble. Or il eft certain que l’Auteur de 
la lettre drculaire n’a point voulu 
nous donner un nombre précis & a- 
ritmetique des années du gouverne- 
ment de Suger , mais feulement un 
nombre rond , ou , fi vous voulez , il 
a compté les années, & non pas les 
mois ; ainfi il n’a^pû marquer que 
vingt- neuf ans de gouvernement , 
parce qu’effieétivement il n’y avoit 
que cela d’écoulé , & la trentième 
-n’étoit pas encore complété , puif- 
que Suger ne prit polîèmon de l’Ab- 
baye de faint Denis que le douzième 
de Mars iiit. ainfi étant mort le ij- 
de Janvier iijz. il s’en falloir deux: 
mois qu’il n’y eût trente ans : par 
confequent l’Auteur , qui vouloir 
donner un compte rond , n’a marqué 
que vingt- neuf ans , & il n’auroit pu 
dire trente avec vérité , fans ajouter 
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un fcrè. Il nous auroic bien épargné' 
de la peine, s’il eût eu foin de nous 
marquer précilénient en quelle an- 
née Ton Abbé étoit mort. 

On peut encore ajouter, pour con- 
firmer notre opinion , que le décès de 
Suger eft marqué dans fon épitapfie 
à la quinziéme année du rogne de 
Louis VIT. Or , au 1-5. de Janvier de 
l’an iiji. l’on n’étoit encore qu’à là 
quatorzième année'du regiie de Louis 
VIL parce que Louis VI. Ton pere eft 
mort le premier jour d’août 1157. 
par confequent , pour vérifier que 
Suger eft mort dans la quinziéme an- 
née du rogne de Louis VII. il faut ne- 
celTairemenrmetti'e fon décès au mors- 
de Janvier iiji. & non pas 1151. 
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T R O I S I E’M E 

I 

DISSERTATION 

Sur les Ouvrages de V Ahhé Suger, 

I L eft jufte à p; éfent de di: e quel- 
que chofe des Ouvrages de ce l'ça- 
^ant Abbé , & de fou ftile, M. Dupin 
lous donne la lifte de fes Ouvrages 
lans fa nouvelle Bibliothèque, en ces 
ermes : >j II aécric , dit-il , la Vie de 
.ouis le Gros j diverfes Lettres fur « 
es affaires du Royaume pendant « 
a Regénce ; un Traité de ce qu’il a « 
ait dans l’Abbaye de faint Denis 
ne Relation dè la Confècration de « 
ette Eglife jdcs Conftitutions*; &: ff 
n Teftamcnt. «« Mais cette lifte n’eft 
oînt exacte : elle attribue, à Suger 
lufîears Traitez qui ne font point 
e lui , &en fupprime d’autres dont 
ercainement il eft Auteur. A l’égard ■ . 

e la Vie de Louis le Gros , rapportée 
ar Duchêne au 4*^ tom. de fes Hiftoi- 
’s , perfonne jufqu’à préfent n’a 
outé qu’elle ne foit de Suger, Il la 
jinmence depuis les premières an- 
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îî-^es de l’éducation de ce Prince danç- 
l’Abbaye de faint Denis , ôc la conti- 
nue jufqu’à Cl mort, dont il rapporte 
toutes les circonCances : l’éloge qu’il 
fait de fa probité , de fa valeur , de 
fa pieté , ôc de fes autres qualitez^ 
n’eft point outré , quoiqu’on s’apper- 
çoive adez^uc c’efr un cœur plein de 
reconnoillance qui parle , •& qui eft 
pénétré des grands exemples de ver- 
tu qu’il avoir vûcs dans ce bon Roy j- 
dont il avoir eu l’honneur d’appro- 
cher de fort prè's , ayant été non feu- 
lement un de fes principaux Minif- 
tres , mais encore , fi on ofe parler 
ainfi , fon intime & fon confident. 

Perfonne n’étoit mieux inftruit.que 
lui du détail des a£l;i«ns de ce Prince j, 
& perfonne aufii n’en pouvoir parler 
plus /çavamment.. Audi n’en a-t’il 
obmis aucune de confiderable; mais 
il n’eft pas toujours exaél.à les rap- 
porter dans leur rang , & dans le 
temps qu’elles ont été faites. Il les a 
écrites comme elles fe préfentoient à 
fa mémoire , qui étoit fort heureufe , 
&ne s'eftpasmi's en peine d’y ob- 
ferver les réglés de la Chronologie. 

Son ftile eft ferré , un peu, dur , & 
tout l’Ouvrage eft farci d’une infinité 
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de mots barbares , qui n’ont eu cours 
que dans la baiîe latinité. Les Pcctcs 
profanes y font fouvent citez , 6c ja- 
mais les Peres de l’Eglife ; ce qui don- 
ne lieu de croire que Suger jufqu’a- 
lors avoic plus étudié ceux-là que 
ceux-ci. Il étüic pourtant déjà Abbé, 
lorfqu’il l'a compofé ; car il n’y a 
travaillé qu’après la mort de ce Prin- 
ce , qui crt: arrivée , comme nous a- 
vons dit , en 1137. 

Il dédie Ton Hiftoit^aJolTclin Evê- 
que de Soilfons , 5 c dès la Préface il 
témoigne à ce Prélat qu’il eft jufte- 
qu’ayant été fort chéris l’un 5 c l’au- 
tre de cet aimable Prince , tandis- 
qu’il vivoit , ils en faflent éclater leur 
reconnoilfance à toute la terre , eiv 
drelTant’ un monument à fa gloire,, 
que le temps & les années ne puilEent 
jamais détruire. C’eft ce qu’il prétend 
executer , en mettant par écrit fes- 
plus belles actions, & l'Evêque en 
corrigeant ce qu’il y trouvera de’dé- 
feétueux ; car e’cft uniquement dans- 
cette vue , dit-il , qu’il lui envoyé fon 
Ouvrage. C’eft 1 e plus confiderablq, 
de Suger. 

Au refte , quoique le Latin du fecle 
où vivoit Suger fut groftier , 8 c que la- 
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plupart de ceux qui parloient cette’ 
Langue , alors fort commune , fulTcnc 
fort éloignez de la politefTe du temps 
d’Augufte , cependant le mal n’étoix 
pas univerfel j & nous avons encore 
beaucoup d’Auteurs de ce fiecle qui 
parloient allez poliment. Yves de 
Chartres , faint Bernard , Abeillard, 
& Heloïfe, peuvent être mis du nom- 
bre ; mais Suger alTurément n’en étoit 
pas. On convient neanmoins qu’il 
étoit très-éloquent {a) dans fa Lan- 
gue , s’il peut fe trouver de l’élo^ 
quence dans un jargon auflî barbare 
qu’étoit le François de ce tefnps^là. 

Pour ce qui eft des Lettres qu’il a 
écrites durant fa Regence , le nom- 
bre n’en ell pas fi confiderablc qu’on 
lecroivoit bien. Le-Recüeila la vé- 
rité eft afiez^groî , ôc contient cent 
foixante &r quatre Lettres : mais il n’y 
en a que feize de l’Abbé Suger j les 
autres font de plufîeurs particuliers , 
qui lui écrivoient , ou qui écrivoienc 
à d’autres à* fon fujet. Toutes celles 

\ 

^ {t)Sugeriuî viy magn* prudentia els- 
quentite , ac inter praclaros Ecclefite Galùcatite 
•viras erudiiijflmus & facundijftmiis. Cod". 
MaquI. Eccl. S. Dioa. ad an. Hf relac..à 
-Qnerccr. to. 4 *p *,.8o. 
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^■ui y Tont attribuées à Suger , font 
manifeftèment de lui , fou ftile le fait 
reconnoître , la plupart font ou au ■ 

Paç>e , ou au Roy ; la plus grande n’elî 
gueres que d’une page. Elles font tou- 
tes fort humbles èc fort Chrétiennes , 
le ftile un peu plus coulant que 
celiii dont ils’eft fervû dans Ton Hif- ' 
toire de Louis le Gros : l’on îi’y voie 
aucune érudition ; mais il fautavoüec 
que ce n’étoit pas le lieu d’en faire 
paroître. L’on n’y parle que d’affai- 
res concernant ou l’Etat ou l’Eglife^ 

• Il eft hors de doute que Suger en a é- 
crit davantage ; mais elles ne font 
point venues jufqu’à nous. Le Traité 
de ce qu’il a fait durant fou gouverne- 
ment de l’Abbaye de faint Denis , 

'n’eft point de lui , quoiqu’il ait écé 
fait par fon ordre. On y reconnoît 
par tout le ftile de Fr. Guillaume fon 
Secrétaire , le même qui a écrit fa 
Vie :au{Ti trouve-t’on encore plufieurs * 
exemplaires qui portent fon nom , au 
^ lieu de celui deSuger, qui eft dans l’im- 

primé : ainft tous les bons connoif- 
feurs l’attribuéïK à ce Religieux , 
non pas à fon Abbé , quoiqu’il y Siit pfi;h. hifi. 
bien de l’apparence que celui-ci adeS, D.p. 
founii les mémoires j car il n’y avoit 
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guéres que lui qui fçûc au jufle tout 
ce qu’il avoir fait pour le bien de fon 
Abbaye. On y voit le dénombrement 
de toutes les fermes qu’il a ou rebâ- 
ties, ou améliorées , les baux qu’il a 
augmenteZjles nouvelles acquifitions 
qu’il a faites , les rentes qu’il a amor- 
ties , les Eglifes ruinées qii’il a relevé, 
& fur-tout les grands bâtimens qu’il 
a faits dans l’Abbaye de faint Denis, 
foit pour l’Eglife ,foit pour Tes lieux 
réguliers, avec une lifte des ornemens 
qu’il a donnez à la Satriftie , & des ri- 
chdTcs qu’il a mis dans le Trefor.. 

' On connoît facilement par cet Ou- 
vrage qu’il falloir que Suger pofle- 
dât des biens immenfes : à peine un 
Roy tres-puiftant feroit-il capable de 
^aire tant de cliofes. Tout cela fut 
mis par écrit à la priere des Religieux 
de faint Denis laz5*= année du 2011- 
vernement de Suger , qui correfpond 
• à l’an 1144.de l’Ere Chrétienne. 

Il faut porter le même jugement 
d’un autre petit Traité , qui a pour 
titre : Relation ou Hiftoire de la Con- 
fcc ration de l’Eglife de faint Denis , 
bâtie par Suger , & de la Tranflation 
qui y fut faite des Corps des faints 
Martyrs: il eft du riiêmc Auteur que 

r 
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le precedent. On y voit les motifs 
qui obligèrent l’Abbé Suger d’entre- 
prendre de faire à faint Denis une 
Êglife plus large & plus fpatieufe que 
celle qui y étoit auparavant , avec une 
exaéle defeription de la ceremonie 
delà Confecration de cette nouvelle 
Eglife : cc«nme nous en avons parlé 
alEez au long dans la V ie de Suger , 
nous ne nous y’ arrêterons pas davan- 
tage. Cette augulle ceremonie"" fe fie 
l’an 1140. mais la Relation eft pofte- 
rieurc : peut-être eft-elle de la même 
année que le précèdent Traité en 
1144. elle fe trouve dans le 4^. tome 
des Hiftoires de M. Ducliêne, p. 550- 
mais elle a’eft pas entière. Le P. Ma- 
billon y a fuppléé dans le premier to,. 
ilc fes An ale êtes. 

Il n’y a plus dans la lifte de M. Du- 
pin, que lq,Teftament& les Confti- 
lutions de l’Abbé Suger. Cet Auteur 
n’en devoir pas faire deux articles , 
puifque ce Traité ne contient que 
'neuf ConftitutionSjOU ,fi vous vou- 
lez , neuf Reglemens , dont le Tefta- 
ment fait le troifîéme. Dans le pre- 
mier, il eft ordonné, du confentemeivc 
de fes Religieux all'cmblez capi.tulal- 
lement , que tous les Jeudis de l’aa- 
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née on fet'a à perpétuité dans laï# 
JEglile un Office lolemnel de faine 
Denis , & tous les Samedis celui de la 
fainte Vierge j avec cette condition , 
qu’àla.fîn des Matines & des autres 
Heures de l'Office , les Religieux 
chanteront le V(c 3 L\xmt Adte levavi i 
pour lui obtenir de Dieu la remiffioii 
de fes pochez, lequel Pfeaume fera 
changé après fa mort en celui de Df 
frofundis. Il ordonne de plus ,, qu’a- 

{ )rès la mort du Roy ,c’efl de Louis 
e Gros dont il veut parler , on fera 
tous les ans un fervice pour le repos 
de fonameau jour de fon décès : mais 
de crainte qu’après fa mort, les Reli- 
gieux nefe mocquaflènt de ce Regle- 
ment, il leur lailfe une rente pour 
augmenter leur portion ces deux jours 
de la femàinc jdonc on vient de par- 
ler. Trifte monument d<i la foibîefTè 
de rhomme , & de fon peu de vertu , 
qu’il faille flatter fa fenfualité ,& lui 
donner un grand repas pour l’obliger, 
à fervir D:eu , Sc a chanter fes louan- 
ges. Cette Conftitution eft approuvée 
&c fîgnée de deux Cardinaux Légats 
du faiiit Siege ; mais elle eft fans dat- 
te : il eft feur neanmoijis qu’elle eft 
avant l’an 1157. puifqu’il y eft fait 
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Dissertation. tIt 
inenjion de Louis le Gros , comme 
ctantencoreen vie : peut-être même 
fil-ellede la première ou de la fécon- 
de année du gouvernement de Suger, 
puifqu’elle précédé celle dont nous 
allons parler , qui fut faite dans la 
'' froifiéme année de fon adminiftra- 
. tion. 

^ La fécondé Conftitution eft un té- 

moignage de l’équité & de la droitu- 
re de l’Abbé Suger. Yves', l’un dç Mort en 
fes prédecclTeiirs , avoit établi un 1094. 
droit fur les habitans de faint Denis , 
qui étoit fort injufte : il s’appelloit le 
droit de main-morte , & confiftoit à 
s’emparer de la fuccelîîon de tous les 
Aabirans de S. Denis qui mouroient . 

/ans enfans , au préjudice des païens. 

Si les Rois levoient un tel impôt dans , 
toutes les Villes dont ils font Sei- 
gneurs , il n’en faudroit pas davanta- 
ge ‘pour les enrichir -, tant il eft vrai 
que les hommes abufent facilement 
de leur pouvoir, lorfqu’ils n’ont pas 
foin de lercglerpar la rai fon & par 
les loix de la juftice. Il n’cft pas moins . 
étonnant que nos Rois ayent fouffert 
alors une telle tyrahnie dans leur' 
Royaume j car les Moines de faint 
Denis , poift être Seigneurs de leur 
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Ville, elle faifoic neanmoins partie* 
de l’Ecac , & relevoit en dernier ref- 
fort de la Juftice Royale , à qui il ap- 
parcenoit de modérer les excès de 
ces petits Seigneurs , & de ces grands 
tyrans. 

On murrauroit fort dans S. Denis 
de cette vexation , & les habitans a- , 
voient fait tous leurs efforts fous 
l’Abbé Adam pour en être délivrez , 
mais inutilement. Ils trouvèrent dans 
Suger un homme plus équitable & 

_ plus defînterelfé. Dès la troifiéme an- 
née de fon gouvernement il déchar- 
gea pour toujours les habitans de S. 
Denis de ce droit injufte , à l’exccp- 
'tion dcèeux qui marieroient leurs fil- 
les hors du païs. Comme ces fortes 
de mariages alloient à diminuer le 
nombre des vaffaux de l’Abbaye , Sc 
laprivoient de plufieurs droits^ & re- 
devances, il n’étoit pas jufte , dit Su- 
ger, que lés auteurs de cette fraude 
euflent parta la grâce qu’il faifoit à 
leurs concitoyens. En reconnoiflance 
la Ville, de fon plein gré , donna deux 
cens livres pour travailler au portail 
de la grande Eglife , & chaque .famil- 
le s’engagea à faire une aumône aux 
pauvres le jour du décès* de l’Abbé ' 


Digitized by 



D I S*S I R T A T I O N. ^Ivij 
igcr pour le loulagemenc de fon a- 
c. Cette Conftitutioa eft lignée de 
us les Religieux de l’Abbaye en 
te du 13. Mars ni^. la 17^ année du 
gne de Louis le Gros , qui la confir- 
1 par fon autorité fciuveraine. 

La troidéme Conftitution ne ton- 
ne que le Teftament de Suger,dont 
us avons parlé fort au long dans fa 
ie. 


.a quatrième eft un don de plufîeurs 
aits que Suger accorde aux Cha- 
ines delà Collegiale de fairit Paul, 
rendante de l’Abbaye de S. Denis. 
)iis en avons aulîi parlé en fon lieu.’ 
bon Abbé s’imaginoit toujours 
’on ne pouvoir chanter bien dévo- 
uent, à moins qu’il n’y eût quel- 
2 petit régal ; car entre toutes les 
ces qu’il leur fait , il veut qu’aux 
IX Fêtes de faint Paul , fçavoir, 
le de faConrerfion, & celle de fon 
rtyrc , l’Abbaye de faint Denis 
r donne unmuidde vin,«/ /«<•»//- 
r dsvotiks Deo ^fanbloqiie Paulo 
Wviant , dit-il. L’aéfe eft du com- 
neement de l’année 115S. fixmois 
es fon Teftament,qui étoit du mois 
Juin de l’année précédente J mais 
1 & l’autre eft daté de la année 
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de fou gouvernement , parce que la 
17^ ne commençoic qu’au mois de 
Mars, de iijS. 

La cinquième Conftitution efl: pour 
convertir en aumônes à perpétuité le 
revenu d’un champ nommé de la 
Couture , que lé Roy Louis VI. avoit 
donné à l’Abbaye de S, Denis. L’aéte 
eft fans date , mai^ il paroît avoir été 
fait avant la mort de ce Prince. > 

La (îxiéme eft une grâce que fait 
l’Abbé Suger à un Orfèvre qui avoit 
acheté une place proche de l’Abbaye, 
pour y bâtir une maifori j mais la pla- 
ce fe trouvant trop petite pour cet 
effet, Suger , à fa requête , y ajoute 
autant de terrain qu’il en falloir pour 
ce bâtiment , à la charge qu’il donne- 
ra tous les ans da*ns l’otlave de faint^ 
Denis une cuillère d’argent du poids 
d’une once. On demandera peut-être 
de quel ufage pouvoir être une cuil- 
lère d’une once, puifque celles dont 
on fe fert ordinairement pour faire 
manger de larboulie aux enfans font 
prcfqu’aülîi fortes. Je ne fçai fl ce ne ' 
feroit point une de ces petites cuillè- 
res dont on fe fervoit anciennement 
pour mefurer l’eau qu’on met dans le 
Calice au* faint Sacrifice de la Melfe , 

• • êc 
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dont on fefert encore en plufieurs 
glifes : je me fouviens d’en avoir vû. 
e femblables dans tous les Calices 
is Minimes du Bois de Vincennes, 
Il ce cas la cuillère d’argent d’une 
ice devoir être belle & bien épaille , 

.1 il faut dire que c’étoit une cuillère 
Dur l’ufage des enfans qu’on ele-t 
Dit alors dans ce Monaftere. Mat- 
lieu. Evêque d’Albano,& Légat du 
int Sicge,.Geofroi, Evêque de Char- 
es ,& Eudes , Prieur de faint Martin 
2s Champs , ont figné cet adte , qui 
c fans date. 

La fepticmë efl une aEfolation des 
infures que le Comte de Morfpec 
/oit encourues, 'pour avoir envahi 
es terres' appartenantes à l’Abbaye 
3 faint Denis. Nous avons parlé allez 
nplement de cette affaire dans la 
ie de Suger : ce Comte reçoit ici 
ibfolution de fa faute , apres avoic 
lit reftitution ; & pour penitence du 
iiré , & empêcher la récidive , il elt 
nidamné à donner tous les ans à l’E- 
iife de S, Djsnis le jour de S. Martin 
onces( 4 )d’or très- pur jfaure de quoi 
1 lui déclare qu’il reliera excommu- 

(a) A 4$. livres l’once tCmme il vaut à pre* 
Il , c'efi a» ) . l,vres de rente, 

DiJJ'ert. , î 
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nié comme auparavant , 5 : attirera 
fur lui , & fur toute fa famille la ma- 
lediélion de Dieii. L’aéte efl: làns date; 
mais comme Sugcr termina cette af- 
faire aux Etats de Mayence cm 1125. 
il eft aifé d'y fuppléer, • 

La huitième eft une déclaration que 
Suger fit publier dans pluficurs Pa- 
'roilfes , afin de peupler plus prompte- 
ment & plus facilement le bourg de 
Val-Creuon qu’il faifoit bâtir. Pour 
ce fujet , il promet à tous ceux qui 
voudront s’y établir un arpent de ter- 
re , moyennant douze deniers de cens 
feulement , avec une exemption ge- 
nerale de toutes fartes d’impôts , de 
taille , & de gens de guerre ; en forte 
que pçrfonne , pas meme le Roy, ne 
pourra les obliger d’aller à la guerre, 
fi ce n’eft quand 'l’Abbé ira en per- 
fonne. L’aéte eft de l’an 1 145. 

Enfin la derniere Conftitution , qui 
cft de l’an 1148. lorfqû’îl étoit encore 
Regenf du Royaume , tontient une 
donation de la dîme de faint Brice, 
appartenante à l’Abbaye de faint De- 
nis , qu’îl fait à la maifonde S. Martin 
des Champs , en confideration de l’é- 
• troite amitié qui étoit entre les Reli- 
gieux de ce Monafterc , & ceux de 
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'Abbaye de faint Denis. 

Toutes ces Gonftitutions ne .font 
)roprement que cfes adtes capitulai- ‘ 
es , puifqu’il rf’y en a aucune qui ne 
oit revêtue du confentement de 
ous les Religieux. L’Abbé par con- • 
:quent y a la principale part , & il 
lut qu’il en ait au moins diâé le con* 
înuen^ros , & les articles elTentielsj 
lais il n’eft pas necelïaire qu’il ait 
li-mêttie dreffé l’aéte, & qu’il l’ait ^ 
our ainlî dire compofé , quoiqu’il 
)it en fon norn : l’ouvrage pourroic 
:re encore de Fr. Guillaume, ou du 
îcretairc du Chapitre. 

Mais il'y a deux autres Traitez qui 
nt certainement déjuger , Sr que ■ . 

Dupin a "bubliez. Le premier eft 
1 éloge de' Louis le Gros ei^ forme 
* leçons de Matin^ , dont pn faifoit 
cluïe. tous les ans dans les Eglifes 
l ron-celébeoit l’anniverfaire de ce 


ince. ' Gomtne nous" tenons • cela 
in Autetr contemporain , il n’eft 
s poffible de le révoquer en doute. 

)ici fes paroles : Si- qnis vero infir^ A/j- 
t^tis illtHs , c’eft de’ Loüis VL qu’il ^^enct*. t 
le , qua decHbmt , angùfliam y vel ^ 58 i. - 
■ijliana confejfionis eminentiAtn , qitc^n 
’ en s ternit » moritHrHS edidit , aHtip-‘t!P 

t -r ■ 
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fins monts viodurn , fretiofum etiam 
^Hltunt losnm fcire defiderat , 

^nafdam leüiones *qH£ à Su^erio' vir 9 
fapicnti édita, in ejus -anniverfario le-^ 

■ gHnmr ffindiosè revolvat, 

• Le fécond eft le fameux Traité, 
qui porte pour tijtre Gefia, Lndovïci 
VIL 'Regis , fini Lndoviçi GroJJi , que ' 
;ious avons il fouvent cité daÜs la Vie 
de Suger , quoiqu’il foie certain qu’on 
ajouté beaucoup de çhofes à ce ma- 
nuferit après la mort de Suger, & qui 
ne peuvent pas être de lui , puîfqu’cl- 
les n’étoient pas encore arrivées lorf. 
que f)ieu le retira de ce monde , com- 
me la fondation de l'Abbàye de Bar- 
, beau , le mapiaçede Loiiis VII. avec 
l’Infante d’Efpagne , fon trofficme 

mariage avec la fille du Comte de 

O . • 

■Champagne , d’^ nous ell venu Phir 
lippe Augufte , qui a fuccedé à ce boni 
lloy , & enfin fa mort , ^ fa-fcpultu- 
re à- Barbeau< Cependant nous ne 
pouvons douter quelle .fojtd de l’ou- 
vrage ne foit de lui. En voici les preu- 
^ ves,. . - 

Premièrement, Suger avoit depuis 
^ long-temps conçu le defiein. d’écrire 
l^Vie de Louis VIT. comme il avoit 
déjà fait celle 4c fon pere Toüis Iç 
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S'ros J S{^ c eft: dans"cetce vûc que ,■ 
lorfque ce Prince partit de France" 
jour la Croi fade , l’Abbé de S. Denis 
ui donna un de fes Religieux pour' 
raccompagner par-tout , Sc pour 
drelTer dendeles manoi-res de ce qui 
fe palTeroit cîans cette fainte»cxpedi-. 
tion. Ce Religieux ne manqua pas de" 
j’acquiter- de fa Corami0ionj & dès- 
qu’ils furent arrivez à Antioche j il 
lui envoya une relation de"leur voya-- 
^e , & de tout ce qui s’y é.toit pafle de" 
plus; remarquable , afin, dit-il dans- 
fon Épitre préliminaire,adreflee à fou- 
Abbé , que vous faflîez connoître aux? 
Secles futurs les vertus dufils,com-» 
ne vous avez fait celles du pere. V oi-r 
:i fes paroles r Felle adj^cet ?nihi , per- 
^icere antem non invenio , ut de vin fanc-^- 
Sepiilchri-, vobis alloua idonee dénotent 
inandetis (lilo vs^o memoriA fimpi~ 
'erndt,. Et un peu pms bas '.Vos patrif 
\efla fcHpfifiis , Jèd erirninis erit frnu- 
iare pofteros ‘notifia filii\ cujus omnis 
ztas efl forma virtutis. Et encore : f^os 
'gitur oui jure debetur reyerentia Jcri^> 
lendi de filio , qui prius patrem traxijlis 
'n lucem , &c. Ainfi il eft confiant que" 
:es fept livres du voyage de la Terre 
^inte , entrepris par Louis 1 e Jeune ^ 

13 , 
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ji’ont été écrits par Eudes de Deuil y 
que pour fervir de nremoires à la 
vie de ce Prince , que Suger dévoie 
lui-même compofer. 

C’eft auflî le fentiment du fçavant: 
Jefuite , qui uous«a donné cet Ouvra- 
ge d’ Eudes de Deüil , apres Pavoic 
tiré de la pouffiere de la Bibliothè- 
que de Clairvaûx, où il avoir croupi 
' dvfflet 5 durant p.luEeurs fîecles. ScribebatOdo 
fia-f adgt ^dSugerin 7 n dit-il , metue , xl hic fi- 

CHt Ludovici Senior is co^noanemo Groffi 

ütax • • a a-! r r 

vttxm acres gejtasjhlo estpUcuerat y fie 
dr fila ejus Ludovici Jmioris , hijftriam. 
fpfieritati eommendaret. 

Il ajoute que la mort de Suger, qui 
arriva en ii5i. le ij. de Janvier, lut 
' caufe que l’ouvrage demeura impar- 
fait : que cet ouvtage n’eft autre 
que celui qui port(4 pour titre , Zm 
àefles de Louis VIL & qu’il fe trom- 
pe fort fi ce n’e*£udes de Deüil 
fuccefieur de Suger , qm a inféré dans 
cet ouvrage tout ce que Ton préde- 
celfcur n’avoit pu y mettre , je veux 
> . dire les principales aélions de la vie 
de ce Prince depuis l’an 1151. jufqu’à 
fa mort. Sed ne integra prodiret inter- 
-, ceffit Sitgerii obitus an, fdib. Jan,. 
vitàfun^i..., Deprehendfvttvetem mikk 
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•dior ex prafat. gefiortm LtiA<kjict VI U 
iSugerii opH's ejfe , aHt'faltcm ab UI9 
ehoatiün , qnod vel Odo 3 vel recentKh- 
’.m qmfpiam proficùtHS fubinde inter-, 
■)îarit. ' . , 

Une fécondé preuve qui fait voir 
ae cet Ouvrage eft de Suge.r , c’eft 
ae dès le commencement TAutcuc . 
sclarc qu’aprcs avoir achevé la Vie 
; Louis le Gros d’heureufe memoi- 


, il va donner à la pofterité les bel- 
s aftîons de fon fils , & qu’ainfi cet- 
hiftoire ne fera qu’une fuite de la 
écedentè. Confimmato ciprfttvitdL glo~ 
jji Régit Ludoviei cognomemo Grojfi., 
ri nobilis , potentix & audacixjnira- 
'.is 3 qni per malitiam fuormn PrincipHm, 
‘ adver/itates fujlintiit , tet triumphos 
tinmt , m prxliA viSlorioJtJfmè percgit; 
'.ne ad fini fai Ladovici gefia popalh 
tari notitix tradenda Jlilam qao pojjk- 
is ingénié convenamus . . . • Aggredia-* 
tr igitwr hifloriam qux ad co-ntinttan- 
m prxccdentibas Jèquentia fieloquitar, 
c. Il n’y a que Suger qui pût parler 
la forte , & il n’y a pas plus de fu- 
: de lui refufer la gloire d’être Au- 
ar de cet Ouvrage , que du préce- 
nc dont il parle , & dont il dit que 
lui-ci ifeft que la fuite. Au milieu 


Gefi, Ltid». 
Vil, c.i. 
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la phrafe que nous venons de rap^ , 
porter, on en a inféré une àl’endroio 
qui eft- marqué de pluileurs points , 
ic qui paroît vifiblement être hqis 
d'œuvre, & avoir été ajoutée par uia 
autre que par l’Auteur , non feule, 
ment parce qu’elle eft mal coufué , ôc 
■ qu’elle coupe mal à propos la même i 
penfée en deux , mais encore parce 
qu’il eft ridicule d’apporter la more 
. ic la fepulture de ce Prince , dont on 
n’a pas encore commencé d’écrire la 
vie. Voici l’addition , le Lecteur en 
jugerd. Aprgs ces paroles ; Sniipnquo 
ptJfiimHS' in^enio converiti^nHs >i\ y ar ' . 

Om -divifîa injpiratione c&lims 
fn^tus Abhatiam de facro Partit , qit<* 
fimc Barberel gallice dicitur in png^ 
APeledunenJf juxta littus Sequanm 
davit uhi maiijbleo rnirifici operis corpof" 
raliter requiefeit. Ce Om n’eft point 
là dans fa place naturelle : il y eft 
•fourré mal à propos , il coupe le. fens * 
del’exofte, dont on voit la fuite par 
les paroles fui vantes : 
igimr hifloriam , &C. 

Une troiftéme preuve de l’opinion 
que nous foutenons , eft l’uniformité^ 
du ftile de ces deux Ouvrages , je veux 
dire de la Vie de Louis le Gros , & do 
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sRe de Louis’ le Jeune de forte 
u'en les comparant enfemble , on fe 
rouve comme forcé d’avoüer tjuc 
elui * qui . a fait l’un , a fait aulli- 
autre. 

De’ plus, on voit ici des termes Sc- 
es expreflions qui font fort familie- 
eres à l’Abbé de faint Denis , & 
ontil s’eft fervi fort fouvent dans la' 
'’ie de Louis le Gros , comme fa??io/(is- 
i^oriis. Cette «prefllôn , qui n’eft' 
as des meilleures , lui efl: particulie- . 
e. Les termes de gaerra , pour dire' 
uerre , fortqrkia , pour dire forte- 
elîe ; drètay pour dire féjour , fonC 
ncore autant de marques q^ui nous;- 
ant reconnoître Te ftile de Suger. 

Enfin, comme il ne parle point de 
li dans la Vie' de Louis le Jeune ,, 
uoiqu’il ait eu t^nt de part aux af- 
lires dé ce temps -, qu’il ne dit rien 
e fa Regence , ni du' choix qu’on fit 
e fa perfonne pour gouverner le 
oyaume l’abfençe du Roy , quoi 
u’il décrive fort exadement le dé- 


art de ce Prince y 8c fon voyage ' 
'outre-mer, il y a biendél’apparen- , 
; que c’eft lui qui a compofé cette 
iece , & qui par modeftïe a tu toutes» 
:s belles adions j,car tout autre 

*î' 
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torien n’auroic )amais*rnanqué hife 
rendre fur ce point la julHce qui étoit 
duc à fon mérité. t , 

Ajoutez à toutes ces preuves-^ que 
cette hiftoire de Louis le Jeune fiiriç 
juftementà fon divorce avec Eleono- 
re,qui eft le temps que Suger mourut: 
fi-bicn que le dernier^ chapitre , qui 
eft fort court , & qui contient en a- 
bregé deux ou trois faits qui ne four 
strrirez que quinze otf vingt ans aprèsi. 
fâ mort , eft manifeftement une addi-.. 
t-ion de celui qui , comme nous ayons- 
déjà remarque , a commencé de par- 
ier de l’enterrement de Louis le Jeu-, 
ne , avant que d’avoir rien dit de fat- 
jiailTance & de fa vie. 
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DrsSERTATION 

" ■ • 

Sur l'herejte des Invejiitures. 

I L a fouvetit été paiK des Invefti- 
tufes dans la Vie de Suger j & nous 
avons vu les Papes, les Cardinaux, 
les Légats du faint Sie^e , & même 
des Conciles, les traiter d’herclîe , & 
donner le' nom d’heretiques à ceux 
qui foutenoient les Inveftitures telles 
qu’elles le faifoient par les Princes 
Chrétiens en Allemagne & en Angle- 
terre fur la fin du onzième fiecle , Sc 
ailPcommencAaent du douzième. 

Cette façon de parler pe plaifoic 
pas à bien des gens de ce temps-là j 
quoique d’ailleurs ils n'approuvalTçnt 
pas que des laïques fe mèlalîênt de 
donner riiiveftiture des Evêcnez & 
des Abbayes : ils ne pouvorenc com- 
prendre où étoit cettclierefîe, beau- 
coup moins qu’on. traitât d’hereti- 
quesàRome ceux qui n’y en ^peri 
cevoient point ; ce qui donna lujet à 
d’autres, de traiter cette herefie de ’ 

^ 4 
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fantôme & d’imagination. Nous ta-' 
clfbrons de donner ici tout le jour ne- 
ceiTaire pour décider cette queftion,. 

Legrand bruit «des Inveftitures n’a 
commencé proprement avec» éclat 
que fous lô Pape Grégoire VII. Ce 
Pontife reColut de remettre les cho- 
fes fur le pied qu’elles étoient aiir 
ciennement c’eft-à-dire , que leé^ 
Eglifes choilîifcnt elles-mêmes leurs 
Pafteurs , & que les Princes fecuÜers 
ne fe mclalfent plus de ce choix. Pour 
en venir à bout, il fe fervit de deu^ 
voyes qu’il crut les plus propres à 
l’execution de ce delfein , fçavoir y. 
l’exhortation & les cenfures. Il com- 
mença donc par écrire aux Rois & 
aux Princes , particulièrement à l’Em- 
pereur & au Roy d 'Angleterre, co%i- 
me à ceux qu’il prêvoyoit devoir 
s’oppofer plus -fortement à fon def* 
i'ein , & les exhorta d’une maniéré 
très^-patétique à rendre aux Eglifes 
leur iPhcienne liberté. Les raifons 
dont il fe fert font prifes des ordon-* 
nances des laints Pcres & des Conci- 
les , qu’on ne peut violer , dit-il , fans 
fe rendre coupable d'un crime qu’il 
traite d’idolâtrie , conformément 
- (a) Nûffe atqHkfcere quaft feccatum ariolandi 
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au"!! par&les de TEcricure Sainte. II. 
traite encore fpuvent cette pratique 
de fîmonie. , & la confond avec ce- 
crime , parce qu’efFe.aivernent on rli:. 
foit que la plupart de ces Princes ne 
donnoient les Evêchez-& les Abbaïes 
<ju’à. ceux' dont ils recevoient de grof- 
fes Ibmmes d’argent y mais nous ne 
voyons point qu’il ait jamais traité 
leslnveftitures des laïques, d’bereiie, 
ni qu’ilaitregardé comme hérétiques 
ceux qui les donnoient ou qui les 
recevoient , ni ceux qui défendoienc 
cet ufagô , il ce n’ell. qu’on veuille 
dire que la ilmonie étant une herelie, 
& ce Papetraitantleslnveftitures de 
ilmonie , il les a regardé par confe- 
quent comme hérétiques', ou plutôt 
comme une herefie , qui n’étoit point 
diftinguée de la ilmonie : mais cela 
n’auroit pu avoir lieu aliplus qu’à l’éj- 
gard des Princes, qui auroient vendu 
les Bénéfices , & de ceux qui les au^ 
roient achetez •*,- ce qui ne fe fai foit 
pas dans tous les Royaumes , quoique ■ 
le mal fût aflez' general en Allema- 
gne/ 

Nous ne voyons point auiïï que 
les Conciles qui fe tinrent fur cctjp 

aiFaife , du vivîuu de ce. redoutable 

• • • . 
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Pontife , ayent jamais regarde les lit- 
veftitures comme une herefie. Le pje- 
jnier , donc’ les Canons foient venus 
jufqu’à nous eft celui de Poitiers de 
. Tan 1078. où les Cardinaux Jean 8 c 
Benoît , Légats du faint Liege prélî- 
derent. Voici comme il en parle? 
*fo.X, Conc. Ia faint Concile a ordonné aucun Evê^ 

p, i97’(^n, que ,'Ahbé > Prêtre ou Ckrù , ne reçoive 
*• ' de la main du Roy , d’un Comte i ou de 
quelque autre ferjbnne la'ique , un Evê^ 
ché ou une Abbaye iÇque finonobflant ces- 
défenfes quelque per/onne laïque a la pré-' 
fomption de conférer ces Benefees 3 elle 
fera excommuniée. 

Le mênàe Pape tint un autre Con- 
cile à Rome la même année , auquel 
il'préfîdaeh perfonne, & le Decret 
qui y fut fait contre les Inveftitures 
ne parle pas autrement : il y a feule- 
ment peine d’êx communication. 

37J,. >»/ôr?wfx, , dit- il , quen plufeurs en- 
tan.*- item droits de la Chrétienté il y a des perfony 
Dupin «I. nés laïques qui fi mêlent de donner l’In-» 
pteup» 14S, ^cfifnre des Bénéfices Ecclefiaflique s i ce 
qui efi contraire aux ordonnances def 55 . 
Peres , la fource d’une infinité de defir- 
^ dres dans l’Eglifi 3 ^ uns oppreffion vi-. 
Jfjple delà Religion Chrétienne , Nous or- 
donnons qu’à L’avenir* u'acm Clerc ne je- 


# 
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. tevra l’ InveflitHre d'un Evêché j d’une 
jihbtiye , ni a une Eglife , de lu. main de 
l'Emftreur ^eit d’unKoyyOU de quelque ^ 

Mtre ferfinne l trique xfiit homme , foit 

femme ; queji quelqu’un lu reçoit , qu’il * 

fçuch<{ que fin Jnvefiiture efl nulle , & 

qu’il efl excommunié jufqu’u ce qu’il ait 

fait Jàtisfaêlion. 

L*’an ïoSo. ce Pontife tint encore 
à Rome *n Concile de plufieurs. Evê- 
ques , & il y resouvella les défenfes 
de recevoir les Iqveftitures des Bene- 
ficès des mains des laïques. Le pre- 
mier canon eft contre ceux qui les re- • 
çoivent j le fécond contre ceux qui 
les donnent ; & les uns les autres ex- 
communiez y Sc menacez des juge- 
mens de Dieu. Il traite ce crime d’u- Ihid.p* 35S 
ne ambition démefuxée , & d'une def- 
obéïllànce à Dieu , qui èft , dft-il , une 
idolâtré : mais il n’y eft point encore ' 
parlé d’herefîe, 

•Vl<ft:ar III. qui vint apres , renou- 
vella routes ces ordonnances dans fon 
Concile de Bfcnevent, tenu l’an 1087. 

Il ïe'icrt des rtiêmes paroles, des b»ê- . 
mes cx'preffions , des mêmes mena- 
ces. Il n’y paroit rien de nouveau. Il 
:e n’eft qu’il afture que les Peres da 
îreniier Concile, de Nieéeavoient ex- 
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communié tant les laïqi^s qui (îotiâ^ 
neroient rihveftiture des Eglifes, que’ 
map.^Xÿ, jgg qui les rccevroient dè leurs 

, mains. Nous ne* voyons rien. nean- 

moins de tout cela dans les vingt Cà- 
'nons qui nous relVent' du Concile de. 
Nicée , & il n’y-ell pas dit un mot des 
Inveftitures.. 

'.Urbain II. qui fucceda à Viébor,, 
parut traiter cette affaire d^ec plus 
de modération dans ‘les commence^ 
mens' de fon Pbntificat : au'flieu de 
^ sen prendre aux Rois & aux Princes 
de la terré', comme avoient fait fes 
prédcceiTenrs , il n’àgit que contre les 
Clercs & les Moines, & veut qu’ils 
l'oient dépofez , s’ils reçoivent aucu-^ -• 
ne Dignité Ecclefiaftique de la main 
des perfonnes laïques. G’eft tout ce 
qu’on voit dans le Canon 8. du Con- 
cile qu’il tint dans la Poiiilée l’ari- 
1089.il n’y eft parlé ni d’excommuni- ^ 
cation , -ni id’herefie. Six ans apres , 
fçavoir , l’ari 1095. autre 

à Pl^ifance : & le ij. Canon , ejui elE 
■ cobtre les Inveftinlres , ne dit autre 
chofe que le précèdent :il ne 'déter- 
mine pas mêine la peine deS réfrac- 
taires , & fe contente de dire , qu<f le 
Clerc ou le Moine qui recevra une 
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DigtiitéEcclefiaftique de la main d’un 
laïque , foit puni ' mulcietHr. ' • 

Dans le 8^= Canon du Concile' de X» 

Nemours, tenu fous le même Pape en 
109^. il y a peine de dépoiltioii pour 
les contrevenans. Et la raifon qu’en 
donne ce Canon , c’eft , dit-il , que 
ces Clercs- font des voleurs, qui ne 
font point entrez dans la bergerie du 
- Seigneur par U porte. .A(^ode?n officio lb,f, Sù 8 , 
feparenir , qUiipion iruravit ojiiiiîn i 
Jèdâliund) Jicutfur latro, • 

LeCanôn 17. du 5' Concile célébré 
à Rome par ce Pape^eftala vérité 
plus rigoureux J mais il n’y eft parlé 
que des-Moines qui reçoivent des Ab- . 
bayes déjà main des perfonnes laï- 
ques ; ils font excommuniez , & dé- 
fenfe efi: faite a tous les Evêques de • 
les ordonner , c’eft-à-dire , de les Be- ^ 
nir. Ce n’eft donc proprement que 
dans le fameux ^Honcile de Clermont 


que ce Pape vint tenir en France pour 
ta. Croifade , où Pon voit qu’il aité- 
tendu la defenfe des InvelHtures juf- 
qu*à'la perfbnne des Rois & des Prin- 
ces'; car le Canon lé. de ce Concile 


ib.p ioi* 


y eft formel ,& il leur défend de fe 
mêler de donner les Bénéfices : il n’y 
cfVpoutwnt parlé d’aueûne peiné par- 
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ticuliere , beaucoup moins d’herefîe* 
]^ais fous le Pontificat de Pafcal II, 
la querelle des Inveftitures commen- 
ça à s'échaufFer beaucoup plus forte- 
ment. 

En effet, dès l’an II o^. lesPeresdu 
Concile de Guaftale en Lombardie 
fulminèrent anathème , & contre les 
Clercs ,& contre les laïques qui au- 
roient part aux Inveftitures. Ils vcu- 
7oé X-Conc. lent qu’on fis regarde comme des re- 
f«74?. belles , qui'fe font révoltez contre- 
leur mere la fainte Eglife , & qui l’in- 
fultent après tant de défenfes qu’elle 
leur a faîtes fur ce fujet. . * 
lient 
pour fe 

anathèmes, al n’avoit qu’à demander 
au Pape la permifïîon de donner 
les Evêchez & les Abbayes de fon 
Royaume , & qu’alors on n’auroic 

• plus rien à lui dire. 4l fe perfuadoit 

• que le Pape ne lui refuferoit jamais 
cette permifïîon.. Mais il fut trompé 
dans fon attente , & il ne reçut de ce 
Pdntife qu’une lettre foudroyante , 
qui fut comme le fignal de la rigueur 
aveclaquelle l’Eglife alloit agir dans 
la fuite contre les Princes fèculiers , 
qui s’ingcrcroienc de doniig: les D'i- 


i Roy d’ Angleterre crut que , 
mettre à couvert de tous ces 
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gnitez Ecelefiaftiques. «.Vous de- T s fcbal. ef, 
mandez , lui dit-il , que l’Eglife Ro- « 
maine vous accorde le droit d’éta- «r 
blir les Evêques & les Abbez par «• . - 

rinveftiture , & qu’elle attribue à la «* 
puifTancc Royale_ce que le Tout- 
puilïant témoigne n’appartêhir qu’à 
lui fenl;çar* le Seigneur a dit : Je liiis <« , 
la porte 5 & pat confequent Ci les « ' ‘ 

Rois s’attribuent d’être la^ porte de « 
l’Eglife , ceux qui entrent par eux « 
ne font pas des Pafteurs , mais des « • 

voleurs. Cette prétention eft fi indi- «*- 
gne,que l’Eglife Catholique ne peut ** 
l’admettre en aucune maniéré. Saint f* 

Ambroife auroit plutôt foufïer t les « 
dernières extrêmitez , que de per- 
mettre à l’Empereur de.difpofer- de « 

T’Eglife J car il répondit : Ne vont « CCb», 

faites pas ce tort do croire que comme 

J^tnpereur , vous ayez, c^nelque drttt Jnr <x 

lef chofis divines. Les Palais appar- » 

ti^nent a l’Empereur, les Eglifes à l’E- « 

vêc^ue. Oujivezj-vQus de commun avec « 

une adultéré ? Car celle-là ejl une adut- et 

tere , t^ui ntjî pas unie a Jefus-Clsrijî <t 

par un mariage légitimé. Entendez- ce 

vous , Prince , l’épôux de l’Eglife a 

efl: l’Evêque,& par confequent quel-« 

le honte efi-ce que la mere fpit ex, «* 
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■ J* polée ,à'radultere par Tes propret 
» ehfans ? Si. vous êtes enfant de l’Ë- 
*> glife, permettez- lui de contraiftei* 
«un mariage' légitimé , dont Dieu 
« foit- L’auteur ôc non pas l’Homme;' 
« car c’cft .DieU’ qui ‘choifit les Evê-* 
« qiies élôs caneniquemenc , félon. 
.« cette belle parole de fâiift Ambroi- 
*> fe : Nous croyons^avec raifin que celui-' 
« /<* efi élu par le choix de Dieu rnèmé , 
3j que toute i’Eglifi a detnandé pour ètrer 
» Evêque...: . Pourquoi donc l’autoritc 
«Royale s’arrogera- t’elle feule un 
» droit qui n’appartient qu’à l’afTem- 
« blée des fideles ?... Ne croyez pas, 
» Seigneur , que nous voulions ricn- 
« diminuer de votre puiflance , ou: 
*» nous attribuer rien de nouveau dans 
« la promotion des Evêques. Vous ne 
« pouvez , félon Dieu , exercer ce- 
« droit, & nous ne pouvons vous l’ac- 
« corder qu’au préjudice de votre fa* 
« lut & du nôtre. • 

Apres cela on ne vit plus de toutey 
parts que des foudres éc des anatKê- 
mes -Lancez contre ceux* qui rccei. 
vroient les Inveftitures des Dignitez. 
Ecclefiaftiques de la main des fecu- 
liers , & contre les* laïques qui les 
donneraient, foit p^ le Papem^ej,. 
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foit par ies Légats qu*il envoyoit dans 
les Royaumes .tQnir des Concile^ fur 
cette affaire. £n 1107. le Coacile de - 
Troyes , auquel le Pape préfldoit ea 
perfonne J les excommunia, 8 c l’oa . 
ue s’abftint de publier- le Decret cjui 
avoir été. fait nommément contre 
.rEmpereur., que fur la promefle’ qu’il 
fit d’aller lui-même à Rome fe fou- 
. mettre au Concile general qui s’y de- 
v.Qit tenir l’année fuivante pour dé- 
cider cette qucftion, La meme année 
faint Anfelme fit la même -chofe àXo.X cenc* 
Londres enpréfencedu Roy dans nnP-7^^» 
Concile national en II <5 S. le Pape 
rcnouvella toutes .ces cenfures dans 
le Concile de Benevent. En ii*io. le ib.p.^sx» 
fécond Coficilc de-Làtran, tenu par 
ce*naême Pape , aggrava -encore les 
-peines déjà portées contre les Invef- 
.titures des laïques ; non feulement ils 
y font excommunie* , mais ils font 
déclarez facrileges,auffi-bien que lès 
Clercs 8 c les Moines qui recevcçnt 
ces Dignitez deleur main , & l’Evê-»' 
que qui les ordonnera condamné à 
perdre fon Evêché. ^.Jufqu’ici jjflur- 
tant il n’étoit point encore parle d’hc- 
' irefie. 

Mais apres que 


l’Empereut Henri 
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V. eyt fait prifonnier le Pape Pafcal- 
II. &; V eut obligé > pour avoir fa li- 
berté, & celle des Cardinaux , de lui 
accorder le privilège des Inveftitures, 
aii^(î que nous l’avons décrit fort au 
long dans , cette Hilloire , alors on 
commença a traiter cette opinion 
d^herefîe , & ceux qui la foutenoienf 
furent regardez comme heretiquçs; 
Le premier que je trouve qui ait. par- 
lé de la forte, eft Brunon Evêque de 
Segni ,. & Abbé dû Mont-Caflîn. Il 
'écriyk au Pape meme , que le traité 
Chron. Cajf. qu’il venoit de faire avec l’Empereut 
l. 4. c. 4t, impie, contraire à la Religion ; 
to.7.^ ^ ^ la/oi 5 e PEglife j & que ce qu’il 
permis a çe_ Prince^ etoit unô 
decad de berefîe cohdamriée avec tous fes- au- 
teurs par t’Eglifc Catholique dansles 
Conciles j qu’il avoit oüi lui-même 
plulieurs fois qualifier d’herefie , l’o- 
pinion ‘de eekx qui foutenoient les 
Jiiveftittires. Plufieurs à foii exemf 
le.*, parlèrent de même , taitt parmi 
CS Cardinaux , que .parmi les Evè- 
quqg &c les Dodeurs. Le troifiémd 
Çoncile'dè Latràn, tenu fous ce Pape 
ch Liii.'câllà ce privilège àccerdé par 
Pafcal à l’Empereur , & déclara qu’il 
lé càiToit , parce qu’il y avoir une he- 


l'Emp, I 
h i^S 


s 
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refie eiice qu’il difoit , qu’aucun Evê- 
que , quoiqu’clû canoniquement par 
le Clergé & par le peuple ,*ne léroic 
confacré , à moins qu’il n’eût aupara- 
vant reçû l’Inveftiture des mains du 
Roy. QmU ideo dAinnamm cfi quod in eo te.X Cons» ' 
■fri^’ilegto continebatHr , t?^Hod eleclns ca- p, 768. ^ 
mnice a. Clero & fopHlo , À nemine con- 
fecretur » nifi pri'us à Rege inveJHatur ^ 

<jHod ejl centra SfiritHin J'anUmn, ca- 

mnicam inflitutionem. Gui , Archevê- 
que de V ienne , & Légat du S. Siégé, 
parla encore plus nettement dans Ion 
Concile , tenu à V ienne la même an- 
hée III Z. les Prélats qui le compo- 
foient , entre lefquels étoitS. Hugues 
Evêque de Grenoble , déclarèrent 
formellement., que l’Inveftiture cft 
uneherefte. InveJUtHraynEpifcopatHHm can. i. 

^ Ahhatiarum , & .omnimn Ecclejîafii-^ To XXoncA 
caram rerurn de manu laic’a , fanüa Ro- V* 1 * 4 ' 
fhana Ecclefia antoritaton Jè^Hentes, ha-- 
refim ejfe judicamus. . • . 

* Ce Decret' fut confirmé avec tout 
cequiavoit été fait dans ce Concile, 
par celui de Latrande l’année iii<;. , 

qui eft qualifié de Concile univerfel. 

Alors les efprits fe partagèrent , & on 
vit de toutes parts des Doéleurs écri- 
re ou pour , ou contre } le$ uns aiTu«* 
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ranc que la pratique & la docflrine des , 
Invèftixures étoic une herefie; & ceux- 
là étoienc les plus forts , & en plus . 
grand .nombre , parce qu’ils avoiciit 
pour eu'.x l’autorité de l’IIglile de Ro- 
me, & ladécifion de fes Conciles : 
les autres maintenant qu’il n’ÿ avoir 
en cela aucune herefie , & que tout 
au plus c’était une doétrine fehifma- 
tique , parce qu’qlle alloic à fe fouf- 
traire de l’obéïirance qu’on doit à l’E« 
glife , qui avoit coiidamné les Invef- 
titures. ' . ' 

Nous ne parlerons point des Alle- 
mans qui ont écrit fur cette matière j 
parce que la plupart font Auteurs, 
forpects , étant trop intereflez dans 
l’afraire^qui regardoit particulière- 
ment leur Prince , qu’ils tachent de 
défendre contre Les partifans du faine 
Siégé, q^i* Le traitoient d’heretique, 
lui & tous iès adherans.Quoique l’Al- 
lemagne étant divifée à ce fujet , il fo 
foit auffi trouvé. quelques Auteurs d# 
cette nation qui ont parlé comme les.’ 
plus zelez défenfeurs du Siégé de Ro- 
me, & qui n’ont point fait difficulté 
de traiter d’heretiques ceux qui fou- 
’tenoient les Inveiliturcs des, Benefi» 
cês donnez par les la’iqucs ; mais la 
*’ vérité. 
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vérité comme jexrois , fe découvri- 
ra mieux , lorfque la'queftion ne fera 
agitée que par des petfonnes qui fem- 
blcnt n'avoir eu autre" chofe en vue 
que de s’éclaircir de cette qudliou. 

J’en propofe trois ; le premier , eft - 
Y ves de Chartres j le fécond , eft J o- 
ceran {a) Archevêque de L^on, & 

Primat des Gaules j le troifleme , éft 
Geofroi Abbé de Vendôme , & Car- 
dinal de fainte Prifquerces deux der- 
niers foutiennent fortement que les 
Inveftiturcs font une herefte , & l’au-* 
tre prétend le contraire. Voyons leurs 
raimns-de part d’autre. 

Quant dux Inveftiturcs dont vous « ‘^*'^<** 
voulez parler dans votre Concile , « 
dit Y ves de Chartres , écrivant à Jo- 
ceran , qui l’avoit invité de venir au 
Concile qu’il affembloit , pour déter- 
miner cette afïàire , vous allez , lui <© 
dit Y ves de Chartres , découvrir la <c 
honte de votre pere , au lieu de la « 
cacher ; car ce que le Pape (é) a fait « ' 
pour éviter la ruine de fon peuple , *» • 

il y a été contraint par la necemtc , « 

rummifean dans UX. urne des 
CeriiUes j f. 790, 

U pirle du privilège que Pafcal II, avnit 
auatdé a Henri V, fur les Invefiitures. 

Dijfert. 6 . ■ ' . 

.“V 

r 


Digitized by Google 



Ixxiv Q^U X T B. I e’ M E 
» mais fa volonté ne Ta point approu- 
» vé ; ce qui parbît en ce que Îî tôt 
>3 qu'il a été hors du péril , comme il 
» l’a écrit à quelques-uns de .nous, il 
» a condamné ce qu’il ordonnoit au- 
»> para vaut : quoique dans le péril il' 
»> ait permis de drelTer quelques é- 
M crits , que je ne puis approuver , & 

** que je crois déteftables Enfin , 

*9 quant à ce que quelques-uns ap« 
w pellent herefie l’Inveftiture , l’he- 
M refie n’cft que l’erreur dans ia foi ; 
M la foi & l’erreur precedent du cœur, 
*3 & cette Inveftiture , qui fait tant de 
« bruit, & caufe tant de mouvemens, 
>3 n’eft que dans les mains de celui qui 
»> la donne , & de celui qui la reçoit : 
» de plus , fi cette InvelHture étoic 
13 une herefie , celui qui y a renoncé 
•> ne ^ourroit plus y revenir fans pe-. 
»>che. Or nous voyons en Germanie 
»» & en Gaule plufieùrs perfonnes ref^ 
33 pèélables , qui ayant effacé cette 
« tache par quelque lâtisfaétion , Sc 
33 rendu le Bâton Paftoral , ont reçii 
»> de ia main du Pape l’Inveftiture , à 
33 laquelle iis avoient renoncé. Les 
» Papes ne l auroient pas donnée, s’ils 
33 avoient crû qu’elle enfermât une 
w herefie. Quand donc on fe relâche 
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pour un temps de ce qui n’eft point « 
ordonné par la loi éternelle, mais « 
établi ou défendu pour Thonneur « 
& Tutilité de i’Egliie , ce n’eft: pas « 
une prévarication , maisune loüa- « 
ble & falutaire œconomie. <« 

Que fi quelque laïque eft affez «• 
infeiué pour s’inaaginer qu’avec le *• 
Bâton Paftoraljil peut donner un « 
Sacrement , ou l’effet d’un Sacre- « 
ment ,nous le jugeons abfolument « 
hérétique , non à caufe de l’Invefti- « 
ture manuelle,mais à caufe de cette « 
erreur diabolique. Et fi nous vou- 
Ions donner aux chofes des noms « 
convenables , nous pouvons dire«c 
que cette Inveftiture des laïques eft « 
une entreprife & une ururpation fa- «* 
crilege , que l’on doit abroluinent 
retrancher pour la liberté de l’Egli- <c 
fe , fi on le peut faire fans préjudice « , 
de la paix. Mais quand on ne le peut « 
fans faire fchifme, il faut différer , <€ 
& fe contenter de protefter contre <c 
avec diferétion. <t 

On peut remarquer par cette let-* 
tre d’Yves de Chartres , qu’il étoic 
perfuadé, 1°. Qu’il n’y a point de loi 
éternelle touchant le choix 8c l’infti- 
tution des Miniftres de l’Eglife , 8c 
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qu’ainfî elle n’écoit point de droit di- 
vin , mais purement humain , & par 
confequentque la maniéré de les éta- 
blir pouvoir changer félon les temps 
& félon les neceffitez de l’Eglife : 
principe que fes adverfaires ne luiac- 
cordoient pas. Qu'il regarde le 
Bâton Paftoral , & les autres marques 
de la dignité Epifcopale , comme des 
chofes indifférentes, qui ne lignifient 
riend’elles-mêmes , & donc parcon- 
fequent les laïques peuvent le fervir 
pour fignifier tout ce qu’ils voudront: 
autre principe qui étoit également- 
contredit de fes adverfaires. j”. Qu’il 
n’approuvoic pas cepéndant que Tes 
laïques fe mêlaflcnc de donner les In- 
vcfticures , puifqu’il traite cela d’une 
entreprife & d’une ufurpation làcri- 
lege 5 mais que cependant elle cefîbit 
d’être telle , lorfqu’elle fe faifoit avec 
lapermiflîon de l’Eglife. Toutes ma- 
ximes qu’il foutient ,& déduit encore 
plus au long dans fa lettre 6o. adref- 
fée à Hugues autre Archevêque de 
Lyon , & Légat du S. Siégé. 

Nous avons encore deux lettres 
d’Y ves de Chartres fur les Inveftitu- 
res J l’une adreifée à Henri Abbé de 
faihr Jean d’Angeli , & l’autre à Bru- 
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non Archevêque de Trcves , qui lui 
âvoient demandé fon avis fur cette 
affaire -, mais il n’y dit tien de nou- 
veau : il y condamne les Inveftitures 
comme mauvaifes , 8c cependant ex- - 
eufe le Pape Pafcal II. de les avoir 
accordées à l’Empereur , à caufe de la 
neceflicé où il s’eft trouvé. 

Que répond Joceran à ces raifoas 
d’Yves de Chartres ? » Vous trouvez* •-Î7* 
mauvais , lui dit-il , qu on mette au « ^ 
nombre des herefîes les Inveftitures « cone. 

■ des Dignitez de l’Eglife , faites par « 

. des perlonnes laïques ; mais per- « 
mettez-moi de vous dire , que les « 
raifons que vous en apportez , ne « 

— prouvent rien de ce que vous pré- «« 
tendez. J’avoue que comme la foi « 
Catholique efl dans le ca'ur , il faut « 
au0î que l’herefie foit dans le cœur , « 
c’eft-à-dire , que l’une & l’autre eft « 
quelque chofe d’interieur : mais <c 
comme nous connoiffoiis un Catho- « 
lique quand il fait des œuvres Ca- « 
tholiques , de même nous avons « 
droit de juger qu’un homme efthe- » 
retique quand il fait des œuvres he- <r 
-retiques. Vous les connoîtrez par « 
deurs fruits, dit Notre-Seigneur , <« 
chaque arbre fe connoît j>at fon« 

oj- 
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» fruit. Ainft quoique l’aétion exte-^ 

« rieurc du laïque qui donne l-invef' 

» titure d’un Bénéfice , ne foie pas- 
« proprement une herefie , cependant 
« croire & foutenir que cela le doit 
« faire ainfi , c’eft fans douce une he- 
« refie. Vous ajoutez qu’on a quel- 
« quefois permis de recevoir l’In- 
«'^^efïitu^e des mains d’un laïque j Si 
» moi je vous réponds que c’eft cela 
n même qui en fait voir le crime j cac 
l’indulgence de la loi fait voir fa 
L 7 - c. de y, défenfe : pardonner un crime qui a- 
1(^10. vÿ „ été commis, c’eft défendre qu’on ne- 
w»/. ftin- commette à l’avenir. 

Quelque courte que foie cette ré-- 
ponle ^elle ne lailfoit pas que de pa- 
roîcre forte à quelques perfonnes qui. 
croyoient qu’elle -décruifoit eatiere- 
ment ce qu’Yves de Chartres a voit 
Decad de faveur des Inveftitures. Le 

fEmp. i. 4 . P* Maimbourg n’avoit pas fans doute- 
f- ÇS fait attention ‘aux paroles d’Yves de 
/«''y- Chartres , quand il fait dire à ce Pré- 
Ibid, lat : Qu’»» Prince , comme chef de fort- 
feHple y OH comme collatenr des Bénéfices ^ 
nomme ^uelqunn pour être Evêcjue , ainjï 
^ue le peuple & le Clergé choijiffoient & 
mmmoient autrefois leurs Evêques » (Ér 
^Hcnjuite il l'invefii^e des Regales » en , 
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lui donnant meme pour cela une Crojfe 
un Anneau , il ny a rien en tout cela qui ' 
blejfe la Religion & la Foi , ni qui puijjè 
être matière d’herefie. Il lui prêce fans 
doute des paroles & des fentimens 
qui ne font jamais lortis de fa plume,^ 

& qui ne fe trouvent point à rendroit 
qu’il marque. Y ves de Chartres y die 
leulement qu’il croit qu’lTrbain II. a 
bien défendu aux Princes de donner 
l’Inveftiture extérieure des Evêchez, 
mais qu’il ne les a pas exclus de l’é- 
leâ:ion en tant que chefs de leur peu- 
ple, quoique le huitième Concile ge- 
neral leur eût défendu de fe trouver 
à l’éleélion des Evêques. Doinnus^"^^ 
quoque Papa ZlrbanHs Reges tantum a, 
corporali Invefiitura excludit 3 non ah 
eletiione , in quantum funt caput populi f 
quamvis o^ava Synodus > filutn prohi- 
beat eos interejfe eleSlioni. Ce qui eft fort 
différent de ce que le P. Maimbourg 
lui fait dire : on ne voit point qu’Y ves 
de Chartres ait jamais avancé que les 
Princes étoient les Collateurs ordi- 
naires des Evêchez. Il foutient , & il 
eft vrai, que les Rois ne doivent point 
être exclus de Péleékion des Evêques, : 
& qu’ils y doivent au moins avoir au- 
unc de part que le peuple , dont ils 
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font le chef. Que cependant le hui- 
tième Concile general avoit jugé à 
jpropos de leur défendre de fe trouver 
aces ele<5tions , pour ne pas en ôter 
la liberté , parce qu’ordinairemenc 
leur prefence intimidoit les électeurs, 
& entrainoit tout après eux ; ce que 
' ce Dodeur ajoute, que l’cledion fai- 
te , le Prince pouvoir donner les lie- 
- gales de rEvêché , même avec la 
Cr o {Te & l’Anneau ,eft un fcntiment 
qui lui étoit particulier , que Tes* 
adverfaires ont toujours combattu 
très. fortement , comme nous l’allons 
, voir dans les écrits de Geofroi de 
Vendôme. • 

. , Cet Abbé eft un de ceux qui a main- 
tenu plus hautement que les Invefti- 
tures étoient une herefie : & comme 
il étoit confulté de plufieurs endroits 
fur cètte quelHon , il l’a traitée auiïi 
plus à fond qu’aucun autre. Il fleu- 
rilfoit àu même temps qu’Yves de 
Maimb. ut Chartres : & quoique le Pere Maim- 
bourg prétende qu’il s’en faut beau- 
coup qu’il foit de fa force , cependant 
rïous ne voyons pas que les Papes & 
les Cardinaux ayent demandé l’avis. 
"d’Y ves deChartres fur cette difficulté, 
«omme ils ont fait celui de Geofroi, 
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Aufïi-tôc que Brunon Evêque de 
Segni eut traité d’hercEe le privilège 
que le Pape Pafcal avoir accordé à 
TEmpereur touchant les Inveftiturcs, 
& que ce fentiment eut corpmencéà 
l*e répandre dans toute l’Italie, & mê- 
me à prévaloir, ce Pontife efirayé 
d’une fi foudaine révolution , confui. 
ta fes amis , ceux qu’il crut les plus 
éclairez fur ces matières, & les plus 
capables de lui donner confeil , en- 
*r 'autres le Cardinal de fainte Prif-' 
que , qui eft notre Abbé de Vendôme. 
Le Pape defiroit fur-tout fçavoir deux 
chofes : la première , fi ce qu’il avoit 
fait étoit une aélion fi noire qu’on la 
difoit en Italie , & s’il n’avoit pas pû , 
pour fauver fa vie , celles des Cardi- 
naux prifonniers comme lui , & pour 
éviter le facagement de Rome , ac- 
corder à l’Empereur lapermiffion de 
donner l’Inveftiture des Dignitez Ec- 
clefiaftiques. La fécondé , fi ces In- 
veftitures écoient véritablement une 
herefie , ainfi que l’Evêque de Segni 
& fes partifans le publioient ; c’eft->à- 
dirCjfi l’opinion de ceux qui croïoienc 
que les Princes feculiers pouvoient , 
avec la permiffion du Pape , donner 
l’InTelliiture d’un Evêché ou d’une 
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Abbaye aveclaCrofle & l’Anneau ^ 

- avant même que l’élu fût confacré ou- 
béni , étoit une opinion contraire à la 
Foi & à la Religion. I^’ Abbé de Ven-' 
dôme répond à ces deux points. Suc ■ 
le premier chef voici ce qu’il dit. 

Z. J.’ep, 7. ” Celui qui étant affis fur la Chaire: 
nd Pafcai, « des faints Apôtres , s’eft ' privé de. 

« leur bienheureux fort , aeillant au- 
» trement qu’eux , doit calier ce qu’il 
» a fait , & le corriger en pleurant. ^ 
« comme un autre Pierre. Si la crain-,. 
» te de la mort l’a fait broncher , ce 
» n’eft point une êxeufe pour avoir 
'« fait ce qu’il pouvoit éviter en ac- 
. ' ïxquerant l’immortalité. S’il dit que- 

« ce n’eft pas la crainte de fa mort ^ 
«mais de la mort defes enfans: , c’eft 
«encore une mauvaife excufe,puif- 
« que loin de les fauver , il a mis un 
' « obftacle à leur faluc •, car il n’y a 

» point d’exemples des Saints qui 
« nous autorifent à différer une mort 
«utile au prochain , & qui nousfe-, 

« roitauflî-tôt entrer dans la vie é- / 
«ternelle. Si faint Paul évita la mort 
« pour un temps , il ne bleflà point la 
« Foi , & n’abandonna pas la vérité. ^ 

« Ce n’eft donc point par un confeil. 
«dejuftice ou de mifericordc,,inais - 
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r ar une fuggeftion du démon , que « 
on a fouftrait à la mort , des hom- <» 
mes qui étant mortels , ne/peuvent «* 
l’éviter long-^temps , & qui pou- <« 

'Voient entrer auUi-tôt dansJa vie « 
éternelle , avec utilité pour toute « 
l’Eglife. Quand même ils auroient <* 
été afTez lâches pour fe retirer de la « 
porte du Ciel, en renonçant à la ve- 
rite, c’étoit à vous à les foutenir par «. 
vos exhortations &. votre exemple , ««> 
en mourant le premier pour la.bon- ‘v 
ne caufe. Et comme cette faute eft <*, 
inexcufable ,il faut la corrigée fans «. 
délai , de peur que l’Eglife qui fem- « 

' ble prête à cendre le dernier fou- 
pir , ne périfle entièrement. . | 

Quelque dure que paroifiTei cette, ! 

doétrine de l’Abbé de Vendôme , il 
faut avouer cependant , difent fes^ ! 

partilahs , qu’elle eft folide , qu’elle. • I 

eft |ufte, qu’elle eft- même véritable: 
dans le fentiment de fès ^tdve'rfaires :.. 
car enfin , difent-ils j puifque , félon ' 

-Yves de Chartres , les Inveftitures 
des Dignitez Ecclefiaftiques données 
par des laïques eftlune ufiirpation- 
iacrilege ; fi., félon.; lui , l’opinion de . 
ceux .qui les. approuvent ^ eft une opw . 
nion Ichifmatique ; qui doute que le . 

• , ■ \ 
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Pape n’eût fait une a<ïkion digne d’un© 
lüiiange immortelle , & qu’il n’eût ^ 
donné à toute PEglifc un exemple 
d’une édification infinie , s’il fe fût 
déterminé àfoufFiir plutôt la mort» 
qu’a autorifer par une lâche condef- 
ccndancc , cette ufurpation facrilege > 

& cette doélrine fchifmatique ? Si, 
félon Yves de Chartres , il ne falloic 
point agiter cette queftion dans au- 
cune aUcmblce Ecclefiaftique , fça- 
Toir,û le Pape a voit mal fait d’ac- , 
corder ce privilège dans les circonC- 
tances «dont on a parlé , parce que 
ç’auroit été reveler la turpitude de 
fon pere , il fuppofoit donc, conti- ' 
nuën^ils ,• que ce Pape avoir fait une 
chofe honteule Sc indigne de fon ca- 
raékere. Or un homme de bien doit 
plutôt choifir la mort , que de com- 
mettre de telles actions : il faut donCi. 
necenàiremenc , difok-on que’ les 
adverfarres de l’Abbé de Vendôme 
approuvent cette dourine qui leur 

Î iaroît fi dure & fi outrée , s’ils ne veu- 
ent point fe contredire eux - mê- 
mes. Telle fut la téponfe de Geo- 
froi au premier point de 4a lettre^ du 
Pape • & voici ce qu’il répond au fé- 
cond. ' 
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' La vie de l’Eglife , notre mere te G*frid> 
commune jCciiEfte en trois chofes.« ^ ‘P' 
Dans fa foi , dans fachalleté , dans « 

£a. liberté. Oftez-lui ces trois préro- ** 
gatives , elle nemene plus qu’une « 
vie languilfante , ou pour mieux di- cr « 
re , elle ne vit plus ; car la foi eft le «r 
fblide fondement fur lequel elle eft « 
appuyée. Sa cKafteté fait fa beauté , ec 
5c fa liberté (ont fés ornemens , 5c » 
comme les habits qui la couvrent , « 

5c les rempaits qui la défendent.» 

Mais lorfqu’au lieu de s’oppofer aux « - 
Inveftitures des laïques , que la tra-« 
dition des Peres nous apprend être « 
une herefie, elle les permet & les» 
commandé j loifqu’elle foufFre que « 
l’on la corrompe par les préfens ; ». 
lorfqu’elle s’avilit jufqu’à fe fou- » 
mettre à la puiflance feçuliere , de- a 
fordres qui fc trouvent tous dans les » 
Inveftitures , elle'^perd alors*, com- » 
me il eft viftble , & fa foi, fa •* 
chafteté,& fa liberté ; & parconfe- » 
quent la vie. C'eft être dans Ter- « 
leur , que de croire que celui qui lui « 
adonné amfi le coup de la mort,» 
foit encore membre de l’Eglife , ** 
qù ind même il paroîtroit en être lé « 
Pafteur ^ & quiconque embralTer oit «• 
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» cecte erreur , mériterait d’être re"-? 
» tranché de la racine de- vie , parcet 
» que les. Canons qui nous appren- 
V nent que le Pafteur dioit être toléré ^ 
» tant que fon d,éreglement n’eft que 
» dans les mœurs nous apprennent 
Maufll qu’il doit être. déte(lé ,lorfque 
» ce déreglement pafle [urqûes à cor-, 
w rompre fa foi ; alors le moindre fî- 
» dele, fût-ce une pecherefïe publi- 
» que , a droit de s’élever contre lui ^ 
» pour conferver la foi qui lui eft. 
» commune avec l’Eglife, A plus for- 
» te raifon un Catholique plein de 
*» pieté &_de religion , le peut-il faire, 
» Il y a certains Evêques qui n’ont été- 
» élus ni par le Clergé, ni par le peu- 
» pie y toute leur autorité vient d’une ’ 
» perfonne laïque ^ de qui ils ont reçu 
» l’Inveftiture. Je ne m’étonne point; 
» que de telles gens foutiennent que» 
*ï les Inveftitures ne font point une- 
» hcrefie, contre les Decrets des Pe- 
» res Catholiques , & fur-tout contre, 
» l’oracle du bienheureux Pape Gre- 
» goire VII. qui eft mort en exil pour 
J* la défenfe de cette vérité. Un Here- . 
»,tique n’a garde d’en.. condamner uiï 
J» autre fur une erreur qui leur, eft, 
» commune,. Plût à Dieu que ces Eyê- i 
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ques devinllent eux-mciBCs Cacho-«^ 
liques : mais quel nroy^en qu’ils le « 
deviennent , eux qui n’ont point te- tp 
çû les clefs de l’Eglife des mains de " 
leur Conlécrareur , mais de celles 
d’un laïque , &c l «« 

Tout le raifonnement de GeofroL 
de Vendôme dans cette lettre roule 
fur un principe qu’il établit ^ qui eft 
qu’une choie eft contraire à la roi , & 
par confequent hérétique > lorfqu’elle 
eft coiitre les ftatuts âc les ordonnan- 
ces des Peres de l’Eglilç Sc des fouve- 
rains Pontifes J d’ouil conclud que les 
Inveftitures ayant été tant de fois- 
condamnées par les Papes Sc par les 
Conciles , c’eft une herelle que de les 
foutenir. Mais ce principe ne paroif- 
foitpas folide ; car ces Peres Sc ce» 
Conciles , difoit-on , peuvent défen- 
' dre une chofe ou comme mauvaife » 
ou comme heretique. : Or "nous ne 
voyons pas , ainfî que nous l’avons 
déjà remarqué , que ces Papes Sc ces 
Conciles , qu’il lemble ne pas faire 
monter plus haut que Grégoire VU, 
’ayent regardé les Invéftitures des laï- 
ques comme une herelîe t ils les ont 
bien défendues comme mauvaifes^ 
comme contraires à la liberté de l’E- 
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glife , comme une ulurpation facrile- 
ge , comme un effet de 1 avarice & de 
l’ambition des Princes , & comme 
une porte à toutes fortes de crimes ; 
ce qui peut être, fans qu’il y ait de 
l’herefie. Ainfi ce raifonnemenc de 
l’Abbé de Vendôme me paroît mau- 
vais : mais celui d Y yes de Chartres , 
félon quelques-uns , i’eft encore da- 
vantage, & femble plus dangereux, 
lorfqu’il dit , que (^) les Inveftitures 
ne font m.iuvaifes que parce qu’elles 
font défendue? par l’Eglife , que 
•l’Eglife ne les a pas défendues parce 
qu’elles font mauvaifes. • 

Ceux qu étoici't du fcnr’ment de 
Gepfroi de Vendôme ne peuvent pas 
fe P révaloir de ce qu’il dit dans cette 
lettre ; mais ils s ’maginent trouver 
quelque choie de plus fort dans les 
Opufcule.s qu’il a fait exprès pour ce 
fujet. Voici qu’il dit dans celui 
qu’il adrelTe au Cardinal Pierre de 
Leon , qui l’avoit confulté fur cette 
prétendue nouvelle herefie. 

» Nous fommes obligez de croire > 

• 

<*) Si htec attrvâ le^e fanc'ua efettt , non 
effent in manu, pf/t^dentium , Nutk vo* 
Ulu iliicita mAX.mefacitpréifideniikmpt obibm» 
Y r. Caino. Cf, 
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fans héfiter,que comme le Baptc- « 
me fait le Chrétien , ainfî l’éleclion a 
& la confecration font l’Evêq^ue ; 
en forte qu il eft aufll impomble et 
qu’un homme foit Evêque fans é- u 
leélion & fans confecration , corn- «# 
me il eft impoffible qu’il foit Chre- t« 
tien fans avoir reçûrle Baptême. De «« 
plus , comme dans le Baptême ilc* 
faut neceftairement que l’eau y foit et 
avec l’invocation du faint Eiprit , e'c 
&c que l’une fans l’autre ne peut fai- e« 
re ce Sacrement , de même l’élec- <t 
tion fans la confecration , ou la con- « 
fecration fans l’éleâion , ne peu- »c 
vent faire un Evêque. Jefus-Chrift « 
a inftitué l’un & l’autre avec cette et 
différence, qu’après avoir inftitué c« 
le Baptême ,&fait un précepte in- e< 
difpenfable de le recevoir, il en a « 
commis l’execution à fes Difciplesj « 
mais pour l’Ordre facré de l’Epifco- « 
pat , il l’a conféré lui-rnême à ceux « 
qu’il en a jugé dignes. Dans l’un« 
l’homme acquiert une nouvelle» 
naiffance, devient une créature fpi- « 
rituelle , & eft' appellé Chrétien; et 
dans l’autre, il devient le Seigneur «* 
& le maître des Chrétiens , & tient 
U place de Jefus-Chrift mcme,« 
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« dont il fait les foruStions. Or quand 
' >> je parle de ï’^Ordination d’un Evê- 
« que , j’entend& une Ordination ca- 
wnoniqüe> & conforme aux règles 
n de l’Evangile ; en forte & que fon 
» éle6tion loit valable, & fa confe- 
» cration jufte & fainte , autrement ce 
« feroic une illufîon & une momerie ^ 
» au grand mépris des Dignitez Ec- 
» clenaft iques. Celui donc qui fe pré- 
» fente pour être confacré , quoiqu’il 
» n’ait pas été élu canoniquement, 
» porte faulTementle nom d’Evêque , 
w ôc au lieu d’être facré , il eft maudit, 
» comme ayant voulu détruire & 
w renverfer 1 ordre de l’élcclion & de,, 
J» la confecration , établi par Jefus- 
>» Chrift même ; car ce divin Sauveur 
J» a commencé par choifir fes Apô- 
»» très , en fuite il les a ordonnez. Si 
«n’a point voulu les ordonner qu’a- 
« près en avoir fair un choix jufte & 

« équitable , conformément aux vo- 
« lontez de fon Pere, qu’il avoit beau- 
» coup prié auparavant. C’eft fur ce 
«divin modèle qu’il a voulu que-fe 
« filfent toutes les autres Ordina- ’ 
« tîons. Aucun Difoiple n’a eu l’au- 
« dace d’ambitionner î’Apoftolat 5 
» aucun d’eux ne s’eft préfenté de lui- 
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même, avec une efpece d’impuden- « 
ce , pour être élevé à cette fublime « 
dignité.. Une Ordination canoni- « 
que d’un Evêque fuppofe donc un « 
chpix légitimé , qui a été fait de fa « 
perfonne par d’autres qui en avoient« 
le pouvoir , & non pas par luî-mê- *« 
me. *» 

Jefus-Chrift , après avoir fait la« 
première de toutes les Ordinations « 
Epifcopales ,a donné à fes Vicaires «« 
le ppuvoir de faire la même chofe. <* 
Or les Vicaires de la puifïànce de« 
Jefus-Chrift en ceci font le Clergé «« 
pour l’éleéliçn, & les Evêques pour 
la confecration. Tous les autres ** 
peuvent bien demander une, telle 
perfonne pour être Evêque j mais ce 
ils n’ont ni le droit de l’élire , ni le •• 
pouvoir de le confacrer. «c 

De ces principes je tire cette con- c«^ 
fequence , que quiconque entre c* 
dans les Ordres fàcrez , ou dans une ce. 
Dignité Ecclefîaftique autrement « 
que fous le nom & l’autorité du Vi- ce 
Caire de Jefus-Chrift , celui-là n’en- <* 
tre point par la porte , n>ais dhin au- « 
tre côté j & par confequent au lieu «* 
d’être mis au nombre des Evêques 
il doit plutôt être mis au. nombre « 
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» des voleurs : quand il bénit le peu- 
» pie , ce n’eft pas une bencdidron 
w qu’il lui donne , mais une maledic- 
n tion J c’eft une playe mortelle qu’il 
JJ lui fait, & non pas un remede fa- 
»j lutaite qu’il lui préfente , lui qui a 
w encoru la malediclipn de Dieu , à 
JJ caufc de Ton effroyable préfomp- 
J» tion y car l’Evêque qui n’eft point 
JJ élu canoniquement, eftcomme un 
JJ arbre fans racine. Or l’arbre fans 
JJ racine, eût-il les plus belles feüi-llef 
JJ du monde , ne portera jamais de 
» fruit. ■ , 

C’eft-Ià le premier principe 
pourainfi dire , le fondement 'de Tb- 
pinion de l’Abbé de Vendôme , qu’oa 
peut réduire à cette forme. Celui qui 
traite les chofes de la Religion autre- 
ment que Jefus-Chrift les a établies, 
celui-là peche contre la foi & contre 
la Religion , &: par confequent eft un 
hcrecique : or Jefus-Chrift a établi ,, 
& a donné lui-même l’exemple que 
l’Ordination de l’Evêque , tant dans 
fon éleébion, que dans fa confecra- 
tion , dépendît de la puiftancc Eccle- 
fiaftique, & nullement de la puiftan-' 
ce feculicre; celui donc qui la fait 
dépendre de la puilfance feculicre. 



Dissertatioh. xdij 
ou dans l'une ou dans l’autre , ou dans 
touces les 'deux , eft un hérétique. 

C’eft ce que cet Abbé prétend confir- 
mer encore par ce raifonnement : 

Celui qui n’eft pas avecJefas-Chrift^« h ^7^» 
eft contre lui , comme il le dit lui- « 
même , & par confequent eft un hc- « 
recique : or il eft impdffible d être « 
avec Jefus-Chrift. dans le temps et 
qu’on lait tout le contraire de ce « 
qu’il a fait de ce qu’il a ordonné ff 
de faire : celui-là donc eft un here- « 
tique, qui fournée les éleéHons des« 

Evêques à la puilfance des laïques , « 
puifque Jefus-Chrift l’afoumile uni-cc 
quement à fes Vicaires. « 

Mais parce qu’ônrcpondoit à l’Ab- 
bé de Vendôme , que ces éleékions 
font toujours foumifes aux Vicaires 
de Jefus-Chrift , lotfque les Princes 
feculiers ne les font que dépendam- 
ment des Papes , & avec leur permif- 
fîon. Il ajoute auflS-tôr : « Il y en a qui/^/d< 
Aoyent que tout eft permis à l'E- «« 
glife Romaine, & qu’elle peut faire « 
par difpenfe autrement que l’Ecri- « 
ture ne preferit. Cette opinion eft « 
infenfée. L'Eglife Romaine n’a pas « 
plus de pouvoir que faint Pierre , ni « 
que Jefus-Chrift même, qui n’cft.<f 
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*> pas venu abolir la loi , mais l’ac- 
jj complir. Elle doit donc le fervir de 
«la puilïance gue Jefus-Chrift lui a 
« donnée , non félon fa volonté , 
« mais félon la tradition de Jefus- 
« Chrift ; & fl le Pape eft avertipar 
>> c^uelcju’un de fes inferieurs de cor- 
« rigcr ce qu’il a fait en excedant les 
« bornes de la juftiee , il doit recevoir 
«cet avis comme faint Pierre reçut 
« celui de faint Paul. 

Un autre principe de l’Abbé de 
Vendôme , eft que la fimonie étant 
une herefte , comme perfonne n en 
doute , l’Inveftiture , ou plutôt' l’opi- 
nion que les laïques la peuvent don- 
ner, en eft aufll une , puifqu’elle en- 
ferme toujours la fimonie ; car les 
Princes , dit-il , ne font fi jaloux de ce 
droit , que pour leurs interets tempo- 
rels , ou pour recevoir de l’argent de 
ceux qu’ils font Evêques , ou pour 
s’aflujettir les Evêques , & les tenir 
dans la dépendance & dans une foif- 
miflion aveugle à toutes leurs volon- 
tez relie eft même, ajoute-t-il d au- 
tant plus dangereufe que la fimonie, 
que celle-ci le cache de home , & ne 
le commet qu’en lecret, au lieu que 
la fimonie qui eft renfermée dans 
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l’Inveftiture , fe commet publique- 
ment , & leve la tête avec une impu- 
dence qui devroit faire rougir ceux 
qui en font coupables. 

Ce Cardinal poufle encore les cho-< 
(es plus loin , en faifant voir que les 
feculiers par cette Inveftiture , ont la 
préfomption de vouloir donner le Sa- 
crement de rOrdre.Caren quoi con- 
fifte l’Epifcopat , dit-il , finon en ce 
qu’un homme eft féparc du refte des 
hommes par un jufte choix, & député 
pour conduire le§ autres dans les cho- 
ies fpirituelles. Cette réparation eft 
proprement laconfecration ; les priè- 
res que les Evêques confecrateurs 
font fur l’élu , ne font que déclarer ce 
qui eft déjà fait , & invoquer l’aflîftan- 
ce de l’Efprit de Dieu pour confirmer 
ce choix , le rendre ftable & perma- 
nent, & attirer fur l’élu les bénédic- 
tions du Ciel , dont il a befoin pour 
s’acquiter dignement des fonélions 
toutes faintes , aufquelles il eft defti- 
né. Après cela ils lui mettent en main 
le Bâton Paftoral pour marque de 
l’autorité qu’il a fur le peuple deDieu, 
& lui dônnent un Anneau pour lui ap- 
prendre qu’il a époufé cette Eglife , 
qu’il ne peut plus la quitter ou l’a- 
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bandonner , fans une efpece d’adul- 
tete^ Voilà en quoi coniîile toüt ce 
grand Sacrement de l’Ordination 
Epifcopale. Si donc les laïques font 
toutes ces chofes j s’ils font'eux-mê- 
mes cette réparation du refte des 
hommes par le choix arbitraire de 
leur volonté particulière ^ s’ils lui 
mettent en main les marques de fa 
dignité, & du pouvoir fpirituel qu’il 
a fur l’Eglife de Dieu ; s’ils fe rendent 
les minülres de ce mariage fpirituel , 
en lui mettant l’Anneau au doigt ; qui 
doute que ce ne\foit un attentat, 8c 
qu’ils ne s’érigent par une préfomp- 
tion facrilege, en confecràteurs d’E- 
vêques. Voilà le raifonnement de cet 
Abbé. 

' Il répond enfuite tacitement à une 
objeékion que font, avec raifon , ceux 
qui font d’une opinion contraire , 8c 
qui difent que la CrolTe & l’Anneau 
font des chofes indilFércntes , & que 
l’on s’en peut fer vir pour lignifier tout 
ce qu’on veut : qu’ainfi il n’y a pas 
' plus de mal à donner les Regales a- 
vec la Crofle & l’Anneau , qu’à les 
donner avec un Gant , un Brevet , un 
Ecrit , ou autres chofes femblables. 
Il traite ce fentiment d’impicté, par- 
ce 
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cc que , dit-il, quand il feroit vrai que 
la Crofïe l’Anneau font d’clles-mê- 
mes des chofes indifFérences. pour li- 
gnifier tout ce qu’on voudra ; du mo- 
ment que l’Eglifc les a déterminées 
pour être les marques de la puifiance 
Ipirituelle que l’Evêque a fur le peu- 
ple de JDieu , on ne peut plus s'en 
fervir pour fignifier autre chofe dans 
l’Evêqne , & l’intention particulière 
d’un laïque ne peut pas préjudicier 
aux volontez de l’Eglife. L’Eau, ajou- ^ 
te-t-il, le Sel , l’Huile, le Chrême , 
font autant de chofes indifferentes 
d'elles-mêmes à plufieurs ufages , & 
l’on ne peut douter qu’elles n’ayenc 
moins dé rapport à nos Sacremens, 
&c aux effets tout divins qu’ils pro- 
duifent dans les âmes , que la CrofTe 
& l’Anneau n’en ont à l’Ordination 
Epifcopale. Comme donc le laïque 
ne peut pas faire par toutes fes inten- 
tions que l’Eau * le Sel , l’Huile , le 
Chrême, &c. ne foient la matière de 
nos Sacremens depuis que l’Eglife,in- 
ftruite par Jefus - Chrift & par fes 
Apôtres, les a deftinezacct ufage j 
aulïi n’eft-il pas en fon pouvoir, 
quelque intention qu’il ait, de faire 
que la Croife & l’Anneau ne foient 
Dtjfcn, . U . 
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pas les marques de la puillancc fpiri* 
tuelle de l'Evêque , & ne fairenc par- 
tie de fon Ordination , depuis qua 
l'Eglife l'a ainfi déterminé. 

En effet , dilent les partifahs de 
Geofroi de Vendôme , de quelque 
diffimulation dont les laïques , qui en 
ufent ainfî , puilfent fe fervir, en di- 
fant qu'ils ne prétendent point faire 
de Sacrement , ni rien donner de fpi- 
rituel, en donnant l'Inveftiture avec 
la CrolTe & l’Anneau ; il eft certain , 
& il faut qu'ils l’avouent malgré eux, 
qu’ils veulent par-là faire un Evê- 
que : car Ci après cette ceremonie on 
vouloir leur foutenir que celui qu’ils 
ont ainfî invefti des marques de cette 
éminente Dignité , n’eft point Evê- 
que ; que le peuple, que le Clergé, 
que les Evêques Catholiques de la 
Province vouîulïent le rejetter , l’em- 
pêcher de prendre pofTeffion de fon 
Evêché, Sc fc choifîr eux-mêmes un 
-autre Evêque , vous les verriez auflî- 
tôt s’armer de toute leur puifïance, 
pour foutenir leur choix , & préten- 
dre que celui à qui ils ont mis la 
Crofle en main , efl: le véritable Evê- 
que de cette Eglife. 

En vain tâclieroient-ils , pour cou- 
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▼rir la honte de leur procédé , de pu- 
blier qu’ils n’ont voulu que donner 
les terres & les Seigneuries qui relè- 
vent de*leur Couronne. Voulez-vous T^sifornie- 
découvrir tout le venin qui efr caché 
fous cette réponfe , & l’illufion de ce f^adéme, 
prétexte î Le peuple , le Clergé , n’a 
qu’à répondre , qu’à la bonne heure , 
celui qui a reçu cette Inveftiture de- 
meure en poiîèlEon des terres & des 
Seigneuries que le Prince lui a don- 
nées j que pour eux, ils vont fe choi- 
fir un Evêque pour les gouverner , 
rju’ ils nourriront & entretiendront de 
leurs oblations & de leurs ofTitindcs. 

Alors vous verrez manifeftement ■ 
quelles ont été les intentions du Prin- 
ce, que non content que fon élû 
poflede des terres , des Châteaux 
& des Seigneuries , il voudra encore 
qu’il gouverne cette Eglife , & par 
confequent il fera voir qu’il a voulu 
lui donner une autorité fpirituelle j ce 
qui eft une herefîe. > 

C’efl ainü que raifonne l’Abbé de 
Vendôme :& fes partifans.difoicnc 
qu’on ne jpouvoit nier que ces lai- 
fonS ne fuflent très-fortes , Sc ne l’em- 
portalTentfur celles d’Yves de Char- 
tres , qui n’a jamais , difoicnt-ils , ap- 

ù i 
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profondi cecce queilion , & q ui a con- 
tondu rinveftiture extérieure avec 
l’incerieui^e ; ou , fi vous voulez , avec 
l’opinion de l’Inveftiture. Caj;, com- 
me lui répondent l’Archevêque de’ 
Lyon , & le Cardinal de fainte Prif- 
<]ue,nous ne fommes pas alTez liai 
pides pour nommer herefie la fimple 
tradition d’une Crolfe par une per- 
fonne laïque -, nous fçavons bien que 
l’herefie doit être dans l’efprit & dans 
le cœur , & non pas dans les œuvres 
extérieures ; mais nous foutenons que 
lefentiment de ceux qui croyent 8e 
qui Ibutiennent opiniâtrement que- 
les laïques peuvent donner l’Invefti- 
ture des Dignitez Ecclefiaftiques , 
même avec la Crofle & l’Anneau, eft 
un fentiment hérétique, contraire à 
la doélrine de l’Eglife , & a l’inftitu- 
tion que Jefus-Chriften afaite. 

Au relie , quoique Geofroi , dans 
tous les ouvrages qu’il a compofez 
fur cefujet,nefallè quafi que rebat- 
tre les mêmes raifons que nous avons 
déjà rapportées , & leur donner feu- 
lement une Forme différente, & des 
explications ou plus étcnduê's,ou cour- 
-nées d’une autre manière ; cependant 
je trouve dans la lettre qu’il écrivit 
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tu Pape Calixte II. fur le même fu- ; 
jet , quelque chofe encore de plus 
préciSj& qui découvre mieux en quoi , 
il croyoit que confiftoit cette herefie. 

N’elt-ce pas une herelîe,mon très- « Opufc. J..yi 
cher Pere , lui dit ce fçavant Car' « 
dinal , de retrancher Punité qui eft « ^ 

en Dieu, en féparant du Pere, le Fils « 
le S. Efprit , contre cetre parole « 
fi exprefle de l’EcriturerMonPerc & « 
moi nous ne fommes qu’une même « 
chofe ; ou bien de dire , qu’une de « 
ces adorablesPerfonnes eft moindre « 
que l’autre ,ainfî que faifoit Arius ? « 
C’eftpour ce fujet que nous difons « 
que Simon le Magicien eft un here- v 
tique, & le premier ,& le plus dé- <« 
teftable de tous les hérétiques , non « 
feulem’ent ^arce qu’il a crû que le ** 

5. Efprit n’ecoit point égal au Pere , *« 
mais encore parce qu’il a poulfé la « 
témérité jufqu’à vouloir être plus •• 
grand que le S. Efprit, croyant pou- « 
voir l’obtenir à force d’argent ; car « ^ 

celui qui polTede une cho^e qu’il a « 
acquile , eft plus grand que la chofe « 
poflèdée. Tels font les défenfeurs « 
des Inveftitures laïques : ils vc' lient « 
fe faire plus grands qt^p le Ffts de « 

Dieu , en détriiifant ce qu’il p. fait, « , 

Û5 _ 
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>9 anéantiflant ce qu’il a établi , ufiit- 
» pant un droit qui n’appartient qu’à 
w lui ; car c’eft Jefus-Chrift qui donne 
9» lui-même tous les Sacremens qu’on 
« reçoit dans l’Eglife par les mains de 
« fon Miniftre , conformément à cet- 
« te parole de l’Evangile : Celui furqui 
» 'VOUS verrez, defcendre le Saint Ejprit , 

X c ejî celui-ld qui bapti/è. C’eft lui qui " 
«fait toutes les confecrations qui fe 
9> font dans fon Eglife. Aijifî lorfque 
93 l’Evêque confecraceur met la Crof- 
33 fe entre les mains del’élû,'c’cftje- 
^33 fus-Chrift,qui par fon minifterc 
93 donne à l’élû la puilEance fur fon 
»3 peuple , & toute l’autorité qui eft 
93 attachée à la Dignité Epifcopale. Si 
9* donc les laïques ont la témérité d’a^ 

99 furper ce droit , ils s’élèvent au-' 

93 delîus du Fils de Dieu, êc par coiî- 
93 fequent lui ôtent cette parfaite égar. 

M lité qu’il a avec fon Pore. Ils ne 
'93 font donc pas moins hérétiques que 
93 Simon le Magicien , & leur pré- 
■» fomption mérite un pareil châti- 
93 ment. 

On pouvoir former une objection 
•conhderable contre cette doctrine de 
l’Abbé de V^dôme. On pouvoir dire 
>x]u’il faut, comme faint Auguftin l’a 
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remarqué lui-même , confiderer deux 
chofes dans l’Epifcopat j le fpirituel 
& le temporel : le fpiricuel fait l’Evê- 
que , le temporel nourrit l’Evêque : 

Tun fans l’autre ne peut fubEfter. Or 
le temporel appartient aux Rols ; ils 
ont donc droit de vous le donner , & 
l’Evêque dépend d’eux de ce côtc-làj 
& c’eft tout ce que prétendent les 
Princes de la terre , en donnant les In- 
veftitures. Voici les paroles de faint 
Auguftin. Quo jure défendis villas Ec-T>«fi* 6, n 
cleJÎA , divino an humano ? Divinum jus 
in ferifturis habetnus , himanu7n in legi- 
hus Regitm. ZMde quifijiie ^offidet (juod 
fojpdet , nonne jure huynano ? Nam jure 
divino , Domini efl terra & plenitud» 
ejiis. Jure humano dicitur, hac villa me a 
efl ;hac dotmis rnea efl : hic Jèrvus meus 
efl. Toile jura Imperatonan , quis audet 
dicers :hac villa rnea efl ^ meus efl ifl* 
fervusanea efl ifla domus f D’où ce faint 
Dodeur conclud qu’un Evêque , lïi 
aucun autre Ecclefiaftique , ne peut 
pas dire : Qu’ai-je affaire du Roy ? 

-Qu ’y a-t’il de commun entre le Roy -,| 

& moi ? Car c’eft comme s’il difoit : î 

Qu’ai-je affaire de mon bien & de 
toutes mes poffe fiions , puifqu’il ne 
peut rien poÔeder que par le droit ku- 

a 4 
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main, qui efl; le même, comme il le 
fuppofe , que le droit du Prince 1 Noli 
dicere quid mihi & Régi ? Q^d tibi ergo 
^ pojjejfioni / Dixijîi , qkid ?nihi (T üe- 
gi ? Noli diccre pojj'ejjlones tnas 3 quia ad 
fpfa rerrantiafli jura hmnana quibns pof, 
JeJfiones poJfidentHr. 

Le Pa^e Pafcal II. s’écoit fort bien 
tiré de cette difficulté , difoienr quel- 
ques-uns, en obligeant les Evêques 
de renoncer à tous les biens , terres , 
& pofTeflIons qu’ils avoient reçûs de 
la libéralité des Rois,& de fe con- 
tenter pour leur nourriture des obla- 
tions des fideles. Alors , difoient-ils , 
l’Evêque auroic pû dire J Mon régné 
ai’eft point de ce monde: & les Prin- 
ces n’auroient plus eu de prétexte 
pour fe maintenir dans les Invefticu- 
res. Mais comme il ne fut pas pofïï- 
ble de perfuader aux Evêques de pren- 
dre cet expédient , & qu’ils ne fe 
trouvèrent point d’humeur à entrer 
dans un fi grand dénuement des cho- 
fes de la terre, qui leà auroit réduits , 
difoit-on , àce bienheureux état où fe 
,trouvoit le grand Apôtre, lorfqu’il 
difoit : hlabentes alimenta , & quIbus 
tegamar 3 his contenu fumits, La diffi- 
culté reftoit encore toute entière à 
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ilécider j & voici comme l’Abbé de 
Vendôme y répond. Ce que les Rois 
ou leurs PredecelFeurs ont une fois - 
donné à l’Eglife, appartient à l’E- 
glife , & non point à eux : & il 
eft ridicule.de vouloir donner à quel- 
qu’un une chofe qu’il poflede dé- 
jà, &: dont nous lui avons tranfporté 
tout le droit. Res etiam quat femel Eccle- Opufi, 4 f» 
f.A data fïint ) Reges iterurn eas dare » ^'^ 4 * 

'vel de ipjîs invejlire , nec debem , nec- con- 
venienter poJfHht. Nam alicai dare qnod 
habet 3 ^ de hoc inveflire aliquem quod 
te net jam ille , Jkperflmm efl & vanum. 
L’Inveftiture desPrinces n’étoit donCj 
félon lui , qu’une pure vanité, ou pour 
dominer fur les Evêques , ou pour 
les faire fouvenir que les biens qu’ils 
pofledoient , avoient appartenu au- 
trefois à leurs ancêtres. En effet, la 
plupart de ces biens n’avoicnt point 
été donnez aux Evêques perfonnelle-' 
ment , mais à l’Eglife , pour y entre- 
tenir le Service divin , pour nourrir 
les pauvres , les veuves , les vierges , 

& les Clercs qui deffervoient cette 
Eglife.Ce feroitdoiic à toutes ces pér- 
fonnes , difoient quelques-uns , à qui 
il fâudroit donner l’Inveftiture , & 

,non pas à l’Evêque , qui ne devoit a- 
voir que' la moindre part à toutes ces 
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richefles,& lur Icfquelles il n'avoic' 
pas plus de droit , que le moindre 
Clerc de Cette Eglife , c’efi:- à-dire , le 
droit d’en tirer Amplement fon vivre 
de Ton vêtir. 

De plus , pluAeurs perfonnes fou- 
tenoient vivement qu’il arrivoit fou- 
vent que ces biens avoient été don- 
nez aux Eglifes par des Princes & 
des Empereurs , qui n’étant point de 
la famille de ceux qui regnoient a- 
près eux , leurs fuccefleurs , n’y a- 
v^oient aucun droit, & l’Eglifenelcur 
en avoir aucune obligation ; car , di- 
foient-ils , quel droit , par exemple , 
Henri V. pouvoit-il avoir fur l;«d 
i>icns que Charlemagne avoit faits de 
fon fond & de fon domaine aux Egli- 
fes d’Allemagne , lui qui étoit d’une 
famille fort différente de celle de ce 
grand Prince ? Le droit donc qu’il 
s’arôgeoit de donner l’Inveftiture de 
ces biens , fembloit n’avoir aucun 
fondement , foit parce qu’il n’efl: pas 
permis de reprendre ce qui a été don- 
np de bonne foi , foit parce que ce 
qui avoit été donné, ne luiapparte- 
noit en aucune maniéré , ni à aucun 
de fa famille. Voilà le pitoyable rai- 
fonnement que faifoient pluAeurs 
perfonnes. 


De" 
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Mais d’un autre côté, comme plu, 
fieurs de ces biens avoient été don- 
nez auxEglifes à certaines conditions, 
comme d’affifter le Prince d’hommes 
& d’argent en temps de guerre ; & 
c[ne d’autres étoient des fiefs qui re- 
levoient de»l’Empire , & qui par con- ^ 
fequent afiujettilibient celui qui les 
poficdoit , à rendre foi & hommage 
au Souverain à lui prêter, ferment 

de fidelité. L’Abbé de Vendôme veut 
bien qu’en confideration de ces rede- 
-vances , les Rois donnent aux Evê- 
ques l’Inveftiture de ces biens tem- 
porels , après qu’ils auront été cano- 
niquement élus & confacrez , pourvA 
même que ce ne foit pas avec la 
CrolTe Sc l’Anneau, parce que, dit- 
il , ces chofes font des Sacremens j 
c’eft-à-dire , des fignes fenfibles éta- 
blis par l’Eglife , pour fignifier le don 
fpirituel , & l’autorité hiérarchique 
que l’Evêque acquiert fur le peuple 
de Dieu. Æa ntique ejl Invefiitura 4, p, 

Epijcopumperficit , alia vero qu<e Epi/co~^z^. 
pum pafcit , ilia ex divino jure hahetur, 
ijla ex jure humano , fabflrahe jus divi^ 
mm fpiritnaliter EpifcopHs non creatun 
Jkhfirahe jus humanum pejfejfiones ajhit- 
tit quibfts ipjè corporaUter fHjïentatHr » 
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non enim jjojfejjiones haberet Ecclejia i ntp 

Jîbi à Regibus donarentur Pojfunt 

itaque fine ojfenfione Regesfofl elecHonem 
canonicnrn & confie crationem perinvefiU 
tnrarn regalem in Ecclefiaflicis pojfejfio- 
! nibus concejfionem Epificopo dure , non 
cjHide7n divinis Sucrmn€ntis»,fid quolibet 
mUo fiigno. 

Avec ce tempérament , dit-il , les 
Rois n’ont plus aucun fujet de Ce 
plaindre 5 ils ont par-là tout ce qu’ils 
peuvent légitimement prétendre : 
leurs droits font confervez , la chaC. 
teté de l’Eglife eft mife à couvert , & 
fa liberté lui eft rendue : que s’ils a- 
bandoniient quelque mauvaife prati- 
que , qu’un long ufage leur avoir ren- 
due familière , ils doivent confiderer 
quec’eft la vérité qui la leur ravit j 
& cette feule coiifideration doit les 
fip 4 appaifer. Non fit ergo bnperatoribus & 
Regibus molefiurn quod diemus , nec coyj- 
fiuetudine fibi vindicare nitantur , quod 
eis veritate' negatur. Cette morale • 
neanmoins ne plaifoit point aux Prin- 
ces de la terre j &c cet accommode- 
ment n’étoit point de leur goût : ils 
vouloient toujours donner l’Invefti- 
ture des Dignitez Ecclefîaftiques avec , 
la Crolfe & l’Anneau: ils vouloient 
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D I s s t R T A T I O N. cix 
fflême la donner avant la confecra- 
tion ; en force qu’il n’écoic permis à 
aucun Evêque, d’en l^crcr un autre , 
qu’il n’cût reçu auparavant i’Invefti-' 
ture du Prince j autrement il n’avoit 
qu’à 's’attendre à l’exil , & à toutes 
forces de mauvais traitemens. Plu- 
fieurs même fans fe foucier de l’élec- 
.tion canonique , la prévenoient , & 
commençoient par donner l’Invefti^ 
ture à celui qui leur plaifoit davan- 
tage , & l’envoyoient enfuitefe faire 
facrer par quelques Prélats de fes a- 
mis. Cela dura jufqu’au Concile ge- 
neral de Latran d’onze cens vingt- 
trois J il y fut déterminé, du confen- 
tement même des Rois & des Empe- 
reurs , ainf que nôus l’avons dit dans 
laVie deSuger, que les éledions fc 
feroient librement par le Clergé 8c 
par le peuple ; que le Prince pourroic 
y affifter , ou par lui-même , ou par 
fes Commilfaires , non pas pour ty- 
rannifer les voix , & faire pancher 
* l’éledion du -côté qu’il lui plairoit, 
mais pour maintenir 1« bon ordre par 
fapréfence & par fon autorité, em- 
pêcher les brigues , les dilTentions , 
& la fimonie , & rendre l’éledion 
auûl pure & auiH canonique qu’elle le 
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dévoie être j qu’enfuite l’cld feroii 
facré , & après fon facre on recevroit 
les Regales de la main du Roy , non 
plus avec la CrofTe& l’Anneau, mais 
en lui faifant coucher fon feepere :& 
c’eftee qu’on a toujours obfervé de- 
puis , jufques au temps du Concordat 
de Leon X. avec François I. 

Or c’eft- l’execution de ce Concor- 
dat qui forme encore une difficulté 
importante contre la dodrine del’Ab- 
bé de Vendôme , & contre tous ceux 
qui étoient dans Tes fentimens j car fi. 
rinvefeituré des laïques étoit , félon 
eux, une hcrefie , parce qu’elle ôcoic 
àl’Eglife la liberté des éledions que 
-Jefus-Chrift lui a donnée , nous fom- 
mes donc tousà préfent dans i’here- 
fie, puifque les Eglifes ont perdu par 
ce Concordat le droit d’éledion j ôc 
comme il n’y a pas d’apparence que 
tout le monde Chrétien foitenmême 
temps dans l’erreur , il faut donc di- 
re que l’Abbé de Vendôme raifon- 
noit mal,& qu’il n’y a jamais eu d’he- 
refie dans l’Inveftiture des laïques; 
qu’elle n’a rien en elle-même de mau- 
vais , comme difoit Yves de Char- 
tres ; 6c par confequent que tous ces 
foudres, ces anaclicmes,& ces ex- 


t. 



Dissertatiow. Cîfj 
Cômmunications portées contre les 
Princes, qui fc mcloienc de donner 
les Benefices,étoient injuftes, &n’ont 
frappé que Pair. 

Le Concordat n’a point le dére- 
glement qui fe trouvoit dans les In- 
veftitures j ôc Pon peut dire que 
PelTenciel du droit & de la juftice 
s’y conferve encore : car enfin c’eft 
toujours PEglife , qui en la perfonne 
du Pape , qui en eft le chcf& le pere, 
fait Péleélion des Evêques & des * 
Abbez , les Rois n’en ayant que la 
préfentation , que le Pape peut re- 
jetter , Ci celui qui eft préienté n’a 

f >as , toutes les qualitez requifes par 
es CanonSi Ce choix étant faitainfî 
par PEglife, il faut que Pélû foit fa- 
cré, avant que le Prince laïque lui 
donne les Régales , & reçoive de lui 
le ferment de fidelité. Enfin ces Re- 
gales ne fe donnent point par la 
Crolfe & par l’Anneau , comme il 
le pratiquoit dans les Inveftitures ; 
ce qui paroiftbit à plufieurs une ufur- 
pation manifefte de l’autorité Ec- 
clefîaftique, Ainfi tout le change- 
ment qui eft arrivé , fe réduit à ce 
que le Clergé & le peuple ont cédé' 





* %n >op3. 


cxij Qjt a t r I e’ m ë 

déféré au Pape & au Roy tout le 
droit qu’ils avoieiit dans l’éleétion 
des principaux Miniftres de l’Eglife: . 
par confequent c’eft- toujours en un 
fer>s le Clergé & le peuple qui font 
les éleélions ; le Clergé en la per- 
fonne du Pape , en qui rcfide une 
grande autorité Ecclefiaftique j &: le 
peuple en la peiTonne du Roy , qui * 
en’ efl: le chef; on ne peut donc pas 
raifonner des Inveftitures fur la ma- 
niéré dont les Bénéfices fe donnent à 
préfenr. , 

Au refte , je ne trouve parmi nos 
Ecrivains François que le feul Yves 
de Chartres , qui ait été en ce tcmps- 
là d’un fentiment contraire à celui 
de l’Abbé de Vendôme , au fujet des 
Inveftitures : & je ne fçaifila querel- 
le que ces deux grands hommes eu- 
rent enfemble, qui dura non feulé- 
ment toute leur vie -j mais qui pafta 
encore à leurs fuccefièurs , ne leroit 
point la véritable caufe de cette con- 
trariété d’avis en matière de doctri- 
ne ; car tout le monde fçait que Geo- 
froi ayant été fait Abbé de Vendô- 
me fort jeune , * lorfqu’il n’étoit èn- 
cofe que Diacre, Yves de Chartres , 

qui 


t 
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qui le bénit, avoir extorqué {a) de lui 
une profeflïon par laquelle il fe fou- 
mettoit aux Evêques do Chartres j ce 
que le jeune Abbé ne lui pardonna 
jamais : il ^egardoit cette conduite du 
Prélat ccfmme une tromperie qu’il 
lui avoir fait? , abufant ainlî de fa 
jeunelïe , & de fon peu d’experience , 
pour mettre fa perfonne & fon Mo- 
naftere dans la fervitude , quoiqu’il 
en fut affranchi par le faint Siégé. 
C’eft pourquoi Geofroi fe fit relever 
de ceqengagement par le Pape. De là . 
toutes ces lettres que nous voyons 
fur ce fujet , t^t de la part d’Y ves de 
Chartres , ôc de Geofroi fon fuccef- 
feur aux Abbez de Vendôme-, que de 
la part de notre Abbé à ces deux Pré,- 
lats, contre lefquels il a maintenu vi- 
goureufement l’exemption de fon 
Abbaye , malgré le nom injurieux 
d’Acephale qu’ils lui donnoient , Sc 
les perfecutions qu’il eut à endurer 
fur ce fujet (é). Or deux grands ho«i» 

(a) y. la lettre 1 1. du i» l. de Ép, de Geof, 
de Vendôme. ' 

(b) Lket injuria (£ vexationes quitus Mo- 
naflerium nojlrum ,&nos', non ;ncdiocriter op- 
prejfijiii j opprimifecifiis , in auribus pepult* 

, Dijjèrt. â à 



cxiv Quatme’me Dissirt. 
mes déjà fi indifpofez fur un point 
aufîl délicat qu’eft celui de la jurifdi- 
clion Ecclefiaftique , ne fe trouvent 
guéres d’humeur à convenir enfem- 
ble fur un point de doétrine qui par- 
tage les efprits , & qui s’agite dans le 
monde avec éclat. • 

D’ailleurs, les obligations que l’Ab- 
bé de Vendôme avoitaux Papes-& à 
l’Eglife de Rome , dont il étoit Car- 
dinal , l’obligeoient à parler comme 
eux, & àfoutenir les fentimens de 
cette Eglife, quiregardoit les Invef- 
titures comme une herefie. Y ves de 
Chartres de fon côté , qui avoir reçu 
l’Inveftiture de fon E^^ché de la main 
du Roy^ Philippe I, avant fon Sacre, 
le trouvoit comme obligé à combat- 
tre cette opinion , pour n’être pas 
jdans la neceflîté d’avouer que fon ç- 
ledion n’étoit pas des plus canoni- 
ques. Ç’auroit donc été une efpèce 
de miracle , s’ils fe fuflent trouvez 
dans la fuite de même avis fur ce fu-; 
jet. 


vum frequentijfmhrttinm t Cofrid, ep, 

JO, ad Yvon. 


Fin des DiJJèrtathirs» 
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SOMMAIRE DU I. LIVRE. 

T. Etat de l Ordre Monaflique à la naif^ 
fance de Suger. Il e fl confacré à Die a 
datit^ l’Abbaye de S. Denis en France 
I âge de dix ans. Comment fefai-^ 
foit cette confecratim des enfans y & 
quels etoient les engagemens qu’ils y 
rcontraèloient. II. ^bns de cette pra^ 
tique premièrement adoucie , & en- 
fuite abolie par l’Eglife. III. Patrie 
de Suger. Sâ fatnille , fin extraction. 
On réfuté la pemée de M. Dufmqui 
le fait d’uneflîuflre naijfance. W. Le 
jeune Suger efl envoyé au Prieuré de 
faim Denis de l’Etré. Pourquoi ? En 
quel état fe trouvait alors l’Abbaye 
de S. Denis. Efforts inutiles des Rois 
de France pour y rétablir la régula^ 
rite. On affemble en vain plufleurs 
Conciles pour ce fujet. L’Abbe Hilduin 
avec tout fin grand crédit n’en peut 
venir à bout. V. Pitoyable réforme 
q:t on y met dans le neuvième fiecle. 
Elle retombe dans un état pire que le 
premier. Véritable caufe de la déca-^ 
dence des Monafleres. VI. S, Odilcn 
dans le dixiéme fiecle rétaMit la pieté 
Tom, I. \ 



histoire de Suger 
d:.m^ f^inf Dents , les grandes richtjfes 
de celte Abbaye y introduifrent de 
nouveau le relâchement , après I4 
mort du Saint. Ce fut dans çe s temps 
dcplorablss tjue Suger y entra. VII, 
Fautes conjîdcrahles que les Supérieurs 
commirent dans l’ éducation de ce jeune 
Religieux. VIII, Cruelle divi/ion qui 
regnoit alors dans S. Denis. Le Pape 
la termine en faveur de l’Abbé Tves, 
Reproches fanglans que ce fouverain 
Pontife fait k l’Abbé Çjr aux' Moines. 
IX. Adam fucce de k l’ Abbé Tves. Le 
jeune Suger devient le favori de ce 
sîouvel Âbbé , qui l’ envoyé aux études 
proche de Poitiers , U vient faire fa 
‘Théologie k fai^t Denis. Premières 
preuves qu’il donne de 'ce qu’il fera 
dans la fuite. X. Il contrarie une étroite 
amitié avec Louis de France : ce qui 
fut l’ origine de fon élévation. XI. Soti 
Abbé le mene au Concile de Paris de 
l’an 1105, Le Roi & la Cotraeffe d’An^ 
joit y fint ah fous de F excommunica- 
tion dont ils aveient, été frappez.. Dé- 
tail de cette grande affaire. Impru- 
dence de l’Avbé Adam d’avoir fiuf- 
fert que fin jeune Religieux ajffidt 
k la difcujfon d’une ajj'aire f fea;-:- 
dafiuj^ XII. Philippe pour mettre 



Abbs’ de s. Denis. Liv, T. ^ 
paix dans fis Etats fait alliance av.ec 
les Comtes de Montlheri. Paijfance re^ 
domahle de ces Comtes. Confiil fin & 
adroit ejoe dorme Snger pour ahaijfer 
cette pmjfance. Il reûjfit ; par un dou~ 
b le mariage cjuil fait faire entre les 
en fans du Roi (fi ceux de ces Comtes. 

Eloge de Gui de Rockefort Oncle 
du Comte de Montlheri. Le jeune Roi 
époufi fit fille âgée de dix ans. Jalou-^ 
fies que caufi ce mariage parmi les 
Grands du Royaume. XIV. CeleWc 
Concile tenu a Poitiers en iio6. pour 
le ficours de la Terre fiainte. Sitgery 
tfl député de la part de l'Abbaye de S. 
Denis. Le- Prince Boernond qui étoit 
venu exprès de la Palefline pour ob- 
tenir ce fieceurs , s'en retourne content , 
apres avoir épousé la fieur de Louis 
qu'il emmena avec lui. XV. Pafcal 
II. arrive en France. Suger e(i f«- 
tvoyéau devant de lui. Grand déinèle 
qu'il eut avec l’Evêque de Paris , en 
.préfince du Pape. Chacun s'attribue 
iaysiüoire. Ce qu’on en doit juger. 
XVl. Severe réprimande que le Pape 
fait aux Moines de fiaint Denis. Il 
limite leurs privilèges. XVlI. Aux 
approches du Pape qui déclare^ vou-^ 
hst aller loger À S. Denis , les Moines 
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4 Histoiri db Sucer 
■ tremblent. Sujet de leur apprehenjton. 
La pieté du Saint Pere les délivre de 
leur vaine frayeur. Le Roi avec fin 

- fils aîné viennent le faluer à faim De- 
nis. Conférence epuils eurent jnfetnhle , 
& ce qui s'y paffa : Aiédaille qu’on 
frappe fur ce fujet. XVIIL Le Pape 
va tenir un Concile à Troye , Suger* l’y 
accompagne. IlpaJfeparChdlon , -&y 
reçoit les Amhaffaâeurs de l’Empereur 
Henri V. Récit de cette entrevue , 

le peu de fttisfaéîion que le Pape eut 

- des jillemands. XIX. Ouverture du 
Concile de Troyes en 1107. Le jeune 
Roi Louis VI. y fait cajfer fin ma-‘ 

avec la Comtejfe de Roohefort. 
Dépit du Sénéchal voyant l’affront 
quùn faifiit à fa fille > il remet fit 
charge de Sénéchal entre les mains de 
Louis ) qui , pour lui faire plus de 
peine la donne aux G or lande s fis mor- 
tels ennemis. Cette conduite outrée le 
met au défifpoir , il prend les armes 
& excite dans le Royaume une guerre 
civile . XX. Autres Atnbaffadeurs de 
l’Empereur qui'viennent au Concile de 
Troyes , ils proteftent contre tout ce 
qu’on y fera , contre les interets de 
leujr maître & fi retirent. H Empe- 
reur s'approche avec une pftijjdn te ar— 



Abbe’ de s. Denis. Liv. /. y 
mée. Les Peres du Concile font intimi- 
de^i Û" JîtJpendent la. publication de 
leur Décret contre les Inveflitures. Ils 
accordent à l'Empereur un an de délai 
pour venir lui-même à Rome plaider, 
fa caufe dans un Concile general epî or» 
y indique. XXI. Ëntreprijè qfte ce 
Pape fit fur les droits de la Couronne 
avant que de* firtir de France. XXII. 
Origine de la querelle des Inveflitures , 
& fis fuites jujquau temps de Pafchal 
II. XXIIÏ, Ce Pape den retourne en . 
Italie > & invite Suger de fi trouver 
au Concile de Rome^ 
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Livb.1 Premier. 

g A Projfefiïon Monaftique 
étoit dans une (î grande vé- 
nération parmi les peuples 
au temps de la naiflanee de 
Suger , qu’il fuffifoit prefque d’en 
porter l’habit , pour être regardé 
vit Saint.r Alors rien n’étoit 

Lud. Gïof, commun que de voir 9es Princes. 

senoncer aux pompes & aux vanite25 


T. JUatdt 
fOi'dieMo- 
tiajhque i 

i.T. 

de Suger, 



A»be’ 6e s. Denîs. Liv . I . 7 
<îu Monde pour embralTet cet état j- 
des Evêques dépofer leurs Mitres & 
leurs CrolTes pour fe faire Religieux- j 
ëc ceux qui par des engagcmens ih- 
difpenfables fe trouv oient arrêtez 
dans le Siecle, fembloient ne pou- 
voi* s’en confoler que lorfque quel- 
qu’un de leurs enfans ou de leurs pro- 
ches s’alloit confacrer à Dieu dans un 
Monafterc. 

Les Rois mêmes y faifoient élever 
leurs enfant , & réamidoient à pleines 
mains leurs graccfljlb leurs faveurs 
fur ces faintes Maifons. D’ailleurs 
Rome étoit pour elles une fource in- 
târilfable de bienfait^ & de privilèges. 

Ce n’eft pas que les Moines eulient 
confervé la pureté de leur Inftitut.' 
La licence avoir même déjà fait de 
grands ravages dans les Cloîtres : & 
T’on peut dire avec vérité qu’on n’y 
voyoit prefqu’aucunes traces de cette 
première fainteté qui en avoir fait 
autrefois un Ciel fur la terre. Mais 
cette bonne odeur répandue dan* tout 
rOxrcident , par les premiers difci- 
ples de faint Benoift , avoir fait de 
fl vives impreffions fur les efprits , 
que les peuples accoutumez à révé- 
rer un hab^ faint , confervoient en-' 
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Histoire de Suger 
core les mêmes fentimens pour ceux 
qui en croient revêtus , quoiqu’ils' 
n’euiïent plus rien de l’efprit de leurs 
Peres. Ce ne fut proprement qu’après 
que les Brunos, les Bernards, les Nor- 
bercs & quelques autres Saints eurent 
formé leurs Congrégations , qu’on 
commença à ouvrir les yeux, ôc à 
s’appercevoir de la diftance infinie 
* qu’ii y avoir entre ce qu’étoient les . 

Moines & ce qu’ils dévoient être. 
j/eficû» Ces grands gazonnages n’avoient* 
facteupuii pas encore parJ^irMonde , lorfqu’un 
a.'.m ' [lomme fimplc & de bafle extraétion- 
Elimand, vint à l’Abbaye de; 
faint Denis en JF rance , offrir à Dieu 
ce qu’il avoit de plus cher. C’étoitun. 
jh t'a. i, * enfant de neuf à dix ans , (a) ^ 
ujeA~ extrêmement délicat, à qui on avoit 
donné le nom de Suger. Sonperele 
confacroit au fervice de cette Eglifc- 
par la Profeflion Religieufe , félon, 
la coutume de ce temps-là. 


Uycefutenfan 1091. Aivft Suger pouveit 
itre né en 1081. Çt la grande Chartreufe t. . 
félon Baron » n efi que de 6 , nous avons en 

raifon de dire que faint "Bruno O les autres 
Saints fondateurs d'ùrdres y qt*i font venus 
après lui » navoientpas entore proprement pam 
an monde y lorfque Suger naquita 



Abbe* DE s. Denis. Z/v./. 

La cérémonie de cette Confecra- cimmtnt 
tion fe faifoit ainfî. Apres que TAb- 
bé avoit agréé l’enfant, fes parens 
en railoient une donation par écrit 
dans lequel ils promettoient à Dieaj^tg* S.’Be^ 
ftabilité dans le Monaftere pour leur ntd^ t- j8, 
fils , converfion de mœurs , & obeïf- - 

fance, fous l’invocation des Saints , 
dont les Reliques repofoient dans intcrroi.xj, 
l’Eglife du lieu , & fous le nom de 
l’Abbé préfent. Ils s’obligeoient de 
plus , de ne jamais rien donner à cet 
enfant de leurs biens ni direûement 
ni indiredement par eux-mêmes, ni 
par aucune perfonne interposée, de 
crainte de lui faire naître quelque 
occafîon de violer la pauvreté reli- 
gieufe à laquelle ils f’engageoient. 

Le contraét ainfî drefsé , le pere 5c 
la mere venoient à l’Eglife dans le 
temps qu’on alloit célébrer les faints 
Myfteres, 5c s’approchant de. l’Autel 
avec l’enfant, ils enveloppoient fa 
■ main ,• fa promelTe , 5c rohUtion s 
c’eft-à-dire le pain 5c le vin deftinés 

Î iour le Sacrifice, dans la nappe de 
'Autel : (a) ’Et cette offrande étoit 

(i ) Il y a dans le texte în paÜas altari*. 

El M. fAhhi de7{a?}cé prétend dans fon exblità- 
tien de la Réglé de S. Benoifl , que cela jtgnifîe 

Aj 


Digilized by Googl 



r 


1.0 Histoire de Sucer ' 
quelque chofe de fi inviolable qû’ir 
n’écoit plus permis à Tenfant'de re- 
tourner dans le Siccle contre la difi- 
pofitîon que Tes païens avoient. faite 
de fa peiTonne.. 

. Jihui de Quoique cette pratique fût fort 
cette piatir ancienne , & que le quatrième Con- 
die de Tolede, célébré en 655.reût 
J/ ^ autorisée, emdéclarant que la dévo- 
tion des païens fuffifoit pour faire lin. 
Moine , & que tous ceux qui Tétoient 
de cette maniéré feroient contraints 
‘ de relier dans le Mbnaftére , fans • 
e.rperance de rentrer jamais dans le 
monde ; quoique le Concile de Wor- 
- ,roes de SôS. eût dit la même chofe, ^ 
l’Eglife néanmoins en a enfin recon^ 
Ctir.cil 4 - nu l’abus , & a commencé pat dé- 
Tr!cl. Cxn. ' 

le 'Voile qui cowvre les vafes facre-x^y ou le tapis 
de l'Autel : mais il tfl mauifefte par le^ té- 
moignage de LantfranC) qui^^ fowventvü d$ 
fes propres yeux cette ceremonie , que pallas 
al:aris jiguifie la nappe de l'Autel, Voici [es pa- 
roles, oblan’onc i Saccr-^ote , cdcbrante^ 
itii'cc/îta, involvuntp'sc'iifti parcntcsTnanutn 
pueri in palla cjua aitare coopertum cft, 

I cuii’s pars amcriuî pcntkt, &c- Decret, c 17. 

Il ny a point de tapis fur l'Autel tandis quony 
dit la JHefie. Et lorfque les Papes donnent pou - 
voir aux Abbet, de bénir palias alciris. ce ne, 
font pas des lapis, mais des nappes^ d',AuSai : 
quJU leur donnent pouvoir de binir. 


Dir),;;L/ 
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Abbe’ DE S. Denis. Z/V. T”. li- 
fendre aux païens de confacrer leurs 
cufans à Dieu , avant qu’ils euirent 
dix ans accomplis. Qyelquc temps 
après elle a ordonné que lorrque ces Coacîl. 
cnfàns feroient dans un âge plus 
avancé , & en état de coniibître les ^ 


confcquences de leur engagement, 

ils confirmeroient par des vœux vo- , 

Jontaires ce que leurs païens avoient 

fait. Dans la ftfite elle a donné la per- conciU- 

miffion de fortir à ceux qui a.ya.M Triburt. an- 

été engagez de la forte ,4a demande- 

roient à l’Evêque & à l’Abbé. Enfin 

elle a entièrement aboli cette cou- 3. 


tume , déclarant nul tout engagement 
forcé , ou qui n’auroit pas çté confir- 
mé par la perfohne même après l’âge 
de feize ans au moin?. 


cap. cim 
fi mus. 

Trid.feff,- 
iJ. c, ij . 


“• En effet, quelle tyranie étoit-ce 
d'obliger de jeunes enfans à vivre & 
à mourir dans un état pour lequel 
ils ne fentoient fouvent ^ucun at- 
trait? Un état dont ilsTie pouvoient 
pas même remplir les devoirs, foit* 
parce qu’ils n’avoient ni force ni fan- • 
té , foit parce qu’ils n’y étoient pas • 
appeliez de. Dieu , & que fouvent- 
t'étoit mpins la pieté quiportoit les 
peres & les meres à lui offrir leurs' 
©iffans, que des interets de familles 5c- 

A ô-" 
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des contidérations toutes humaines i 

/ 

On en voyoit qui pour avancer un 
aîné , & le mettre en état de foute- 
' nir la famille avec plus d’éclat , al- 
loient jctter leurs enfansv dans des 
Monafteres , & les facrifioient ainfi , 
non pas à la charité , mais à l’ambi. 
, • tionjd’autres*qui , ne pouvant foufFrir 

devant leurs yeux (<*) les difiùrmitez 
I avec lefquefles ils croient venus au 
Monde , étoient ravis de trouver ce 
moyen de le délivrer pour toujours 
d’une vûc fi chagrinante ; mais quelle 
' vocation ! Et que pouvoit-on atten- 

dre d’une telle démarche , fi-non des 
mécontens ou des apofiats ? 
iijo Ce ne fut donc que fur la fin du 
tUe efi abo. douzième fiecfe que le Pape Clément 
lie parti. HT. perfuadé des inconvéniens qui 
naifloient de cette pratique, l’abolît- 
entièrement par un Décret qui dé- 
fendoit à’ tojjs les 'Chrétiens de fa- 
crifier ainfî leurs enfâns dans un âge 
*fi tendre. La peine qu’il eut à fe 
faire obéir fait aflez connoître que 
* cette coutume ne déplaifoit point aux 

( ») si quos Gibbofos déformés , fiupidos 
fecHlo ineptos habebant flios , eos Mona(leriis 
inchidebant , injeilâ quaji w eorum collum obla- 
tionis iatenâ. Analcû, to, j. p. 467c 



Abbji’ di s. Denis. Liv . I . 15 
peres & aux meres^qui par là avoient 
toujours en main un moyen honnête 
& racile de fe décharger de leurs eiir 
fans fans qu'il leu^en coûtât rien , 5c 
de réduire leur famille au nombre 
qu’ils jugeoient à propos. On fe fou- 
le va contre le Pape , on éorivic contrc- 
fa Conftitmion , 5c on prétendit que 
l’exeniple de Samuel confacré au Sei- 
gneur par fes parens ^ avant même 
qu’il fût conçû , fuiEfoit pour détruire 
tout ce que le Pontife avoit ordonné. 

Mais qui ne voit la difiTerence infi- 
nie qu’il y a encre cette conlecration , 
& celle dont il s’agit ? Celle de Sa- 
muel ne lui impofoit aucune obli- 
gation-, fi- non de fervir à l’Autel, 
& de ne fe plus mêler des négoces que 
les gens du fiecle exercent pour ac- 
quérir du bien , ou pour faire valoir 
celui qu’ils pofièdenc. Du refte , il 
ccoit comme les autres hommes, 
même nourriture, même liberté , mê- 
mes communications. Comme eux , 
il pouvoit fe marier , & entrer dans 
tous les devoirs de lavic civile. Son 
état ne faifoit que le mettre plus à fon 
aife, lui acquérir plus d’autorité fur 
le peuple , le déchargerde l’embarras 
de pourvoir aux uéceilîcez delà viç^ 
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♦ & enfin lui donner un rang dans là’ 
République qui l’élevoit' au delTus 
des autres. 


Il n'en eft pas^infi de la confe- 
cration à l’état Religieux. Outre la 
continence perpétuelle qui y eft at- 
. tachée , on s’engageoit dès lors à une 
vie dure & auftere. Veiller , jeûner j 
faire abftinence de chair , pafler fcs 
jours dans le filcnce , dans la retraite, 
dans l’éloignement de fes proches 
& de fes amis , dans des exercices 
humilians & laborieux -, c’étoit le fort 


ljattf,anc. de ces innocentes vi<ftimes j car on 
commcnçoit dès l’inftant de leur con- 

r 480! ^ pratiquer tous 

ces exercices. On leur faifbitmême 


la Couronne, & on leur donnoit l’ha- 
bit Religieux à l’excepition la coule 
qui ne s’accordoit que lorfque l’Ab- 
bé le jügeoit à propos j toute l’ia- 
dulgence qu’on avoir pour eux à caufe- 
de la foibleftede l’âge, étoit d’avan-- 
cer l’heure du repas , & de leur per-- 
mettre l’ufage du linge. 

- Peut-être que le Leéteur fera cu-- 
rieux de fçavoir comment s’y pre- 
noient les parens pour décharger ainft ; 
kur famille, & en quels termes étoici 
Gonçu .le don qu’ils £aifo 4 ent à. Cficu » 


I 

1 




AbEE* de s. DENflS, Liv. T. 
de leurs enfans. Pour le fadsfaire 
nous lui en donnons ici une formule , 
tirée des Annales de Citeaux , & faite 
dans le même fîecle où vivoic Su^er.. 
Elle eft d’une jeune Veuve de qualité' 
& des plus nobles familles d’Efpagne,, 
qui fit alors préfent du dernier de fes' 
enfans' au Monaftero de Cantavos de; . 
rOrdre de Citeaux, dans la vieille 
Gaftille.. En. voici l’ade traduit en 
François,. 

Aioi Sanchia Gomezji Veuve de « 
Michel A'6tnmz. de Tunoxofa , je donne « 

4 Dieu & 4 Notre-Dame de Cantavos , <« 
au Reverend Ahhé Blaifi & à fis fuc-**- 
cejfeurs à l’Ordre de Citeaux , mon « 
fils nommé Martin, afin quilyfirveu 
Dieu & tous fis Saints , jujquà la fin « 
de fa vie , filon la réglé de S. Benotfl , « 
^ les pratiques de l’Ordre de Citeaux : « 
& je le donne de cette firte a Dieu pour (* 
^la rémijfionde fis pécher. , des miens , <e 
& de tous fis parens. ...Si quelqu’un a ** 
la harditjfe de cajfer ou changer ce a 
prefint Atie , qu’il fiit excommunié, « 
maudit de Dieu , puni éternellement « 

dans l'Enfer avec Datan & Abiron** 
que la terre engloutit tout vivant , ^'e< : 
avec le traître Judas. Signé \ 

Sanchia Gomeza , tnere de Martin, 
Michel , frere aîné de Martin.. 



ig HrSTOiRE 01 SuGER 
Il me femble voir ici ce bouc de la 
* Loi charge de cous les pechez du peu- 
ple qu’on alloic immoler hors du 
camp. Ainfî l’enfanc chargé de tous 
les pechez de fa famille , écoic chafsé 
du monde Sc confiné dans un défère. 

Le tranchant du couteau ne lui ôcoit 

J »as la vie , & l’on ne voyoit point dô 
ang couler : (a) mais le facrincen’en. 
étoit pas moins réel j & s’il n’avoit 
pas toute l’horreur du premier , dit 
faint Bernard , il en avoit toute la ri- 
gueur d’autant plus grande & plus in- 
îüportable , que*l’imMo]ation duroic 
plus long-temps. De crainte qu’il ne 
prit un jour envie à l’enfant de re- 
tourner au monde, ni à aucun de fes 
amis de le lui confeiller , on chargeoit' 
cette donation de cous les anatemes & ■ 
de toutes les malediélions que nouS' • 
venons d’entendre ; afin qu’effrayé- 
par la grandeur des fupplices qui le^ 
menaçoient, s’il venoit jamais à re- 
garder derrière lui , il ne pdhsât plus 
qu’à continuer le facrifice que fes pa- 
rens avoient fait de fa liberté & de fa 
vie. , 

(a) Honore quîdem mitius illo quo membrA 
ceduntur ferro , Jed dmurniute moUfims. S. 
Beto, io Caac, 



Abbe’ de s. Denis. 'Xw./. 17 
Il a fallu ceder à l’autorité de TE- 
glife , & cefler enfin ces fortes de 
facrificcs : mais il eft aisé de voir par 
tout ce qui fe pratique encore à pré- 
fent pour infpirer aux enfans la vo- 
cation du Cloître ^ ^u on ne feroit 
point fâché dans notre fiecle que cet- 
te ancienne coutume fût encore en 
ufage. ' ' 

L’on ne peut dire au vrai quel fut III. 
le véritable motif des parens de Su- de' 

gtc dans l’ofFrande qu’ils fireht à Dieu 
de leur fils , ni li la piete y eue plus 
de part que la pauvreté’^ car dé tous 
les grands hommes qui ont mérité 
par leurs talens & par leurs rares « 

qualitez d’avoir place dans l’Hilloire, 
je n’en, fçaehe point dont la famille 
foit plus obfcure. L’on ne fijait ni 
quel eft le lieu de fa naiftànce , ni 
quels étoient fes parens : & cela feul , 
n je ne me trompe, fuffitàun Hif- 
torien pour avancer qu’il étoit de 
bafté extraâion. Ses ennemis aufti 
ne manquèrent pas dans la fuite, 
lorfque la grandeur &' fon élévation 
furent devenues onéreufes , de lui en 
faire dés reproches : mais ces repro- 
ches ne peuvent tourner qu’à fa gloi- 
re , rien n’étant plus honorable que 
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'de parvenir aux premières dignité^" 
par fa feule vertu, & par fou mc- 
rite perfonnel. 

Telib. bift. La petite ville de T oury en Beauce, 
de s. Denis n’étôit qu'un village du temps de 
' Suger , fe vanté encore à préfent d’a- 

voir donné naiflance à ce fameux Ab'- 
bé : mais cette prétention ne fe trouve 
autorisée d'aucune preuve. Il cft vrai 
qu’étant Prévôt de Toury , il rendit 
' de grands fervices à ceux du pays , 
& qu'ils ne parloient jamais de#ui 
V qu’avec des fentimens d’une parfaire 

reconnoiffahee. Leur amour pour fa 
perfonne a pafsé jufqu’à leur pofté- 
■ rité ; & il fe peut faire que la véné- 

ration qu’ils ont toujours confervée 
pour fa mémoire , les a portez in- 
^ lenfîblement à croire qu’il avoit pris 

naiffance dans leur pays.. 

Les Armoiries de l’Abbé Suger qui 
portoit un éculfon chargé de-Tours=, 

■ ont pu aufïi contribuer à favorifer 
ce préjugé : comme fi en prenant ces 
arines, il eût voulu lui-même décla- 
rer qu’il étoit de Toury. (a) Mais 

(a) Vpm Veliblen prétend que ^^bbé Guil- 
laume ruingt ans après la mort de Suger , eft le 
premier de tous les ^bbc% de faint Benoift qui 
axent porté des armes. Il aurait p» voir dans 



Abbe’be s. Denis. Zw. 7: ts 
Tallalîon eft grofficre, & cette idéé 
ne peut venir que dans l’efprit de 
ceux qui ne fçavent pas que Suger ne 
prit ces armes , qu’après qu’il eût fait 
eonftruire le Portail de la grande 
Eglife de Paint Denis , avec les deux 
Tours qui y font. Alors pour con- 
ferver à la pofterité quelque mémoi- 
re de ce bienfait , il porta de gueules 
au Frontifpice de l’Eglile de S. Denis , Auttmtv 
d’or , & fe fit peindre lui-même fur ce 
Portail , où qn lé voit profterné aux ’ * - 
pieds de Jefus-Chfift qui eft affis à 
table avec les Pèlerins d’Emaüs. 

S’il étoit permis de donner fes con- ^ 
^(ftures pour des veritez , je dirois 


. la Djf/omatique du Pere Mabillon liv* t (h. «5*. 
qu Adam predeceffeur dt Suger en avait déjà. 
Tour celles de Suger-, elles font inconteflables 
putfqu*on les voit encore à faint Denh fur la. 
chaire .Abbatiale dans le Chœur, fur les carreaux 
C? fur les vitres de la Chapelle de Nôtre-Ifante 
qui était f Oratoire de Sugér , oh il efl lui-mtme 
profîcmê aux pieds de la fainte yierge avec 
l’habit de fa réforme , & ces deux mots au bas, 
l’Abbé Suger. On a même encore h S. Denis 
fan fceaude la Châtellenie de tremblay , ouïes 
, mêmes armes font empreintes. Ainft l’Abbé OuiU 
laume ejl bien le premier qui ait eu la vartité de 
prendre le^ armes de fa famille, mais non pas 
le premier Abbé de faint T>enis qui ait eu des 
urmairies digèrent es de.celles de l'4b.bayf, . 
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io Histoire de Süger 
que Suger étoit plutôt de faint Denis 
que de Toury. Au moins eft-il car tain 
' que dès le commencement du dou- 

zième fiecle , on voit de fes parens 
* établis dans cette Ville ^ & il eft parlé 

d’un de fes neveux nommé Girard 
dont là maifon faifoit une redevance 
à l’Abbaye , ce qui femble marquer 
un établilfement qui n’étoit point 
• nouveau. 

Quoiqu’il en foit, nous ne pou- 
vons nous difpenfer de croire que 
Suger étoit de très-bafle naillance, 
après l’aveu qu’il en fait lui-même. 

^ • (a) Il regarde comme une efpece de 

miracle que Dieu l’ait tiré de cet état 
pour l’élever dans, la fuite à une IL 
eminente Dignité qu’ctoit alors celle 
d’Abbé de S. Denis , & de Miniflre 
d’Etat. Je ne fçai donc de quelle idée 
de grandeur M. Dupin avoir l’ima- 
' gination remplie , lorfqu’il s’eft avisé 
de nous dire , que l’Avbé Suger étoit 
, Aujfi recommandable par fa fcience , ^ 

par fin zjele pour le bien de l'Églifi a 
ïs. pecl.p, que par fanaijfance.. Il fuppofoit fans 

W larga Dei omnipotentis aamnifi- 
tratione contra fpem merjù , mornih generis , 
parvitatem noftram ad fan£la hujus hclejNe 
actejftjfe confiât &c, 5ug. conft. t. 
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•doute qu’on ne pouvoir être appelle 
au gouvernement des peuples à moins 
>quc d’ctre forti d’ufic illuftre famille : 

&ilne faifoit pas reflexion à ces pa- 
roles que Dieu fit adreflèr a\itrerois 
à David, par le Prophète Natan. « 

Je vous ai tiré des pâturages lorf- « 
que vous fuiviez les troupeaux , « 
afin que vous fufliez le Chef de«* 
mon peuple Ifracl. J’ai été avec « 
vous par tout qû vous avez été. J’ai « 
exterminé tous vos ennemis devant <t 
vous , & j’ai rendu votre nom il- 
luftre comme eû celui des Grands « • 

qui font fur la terre, (a) Car Suger « 
fe fait lui-même l’application de ces 
. paroles, & confefle que la toute- 
puiflance de Dieu l’a tiré de la pouf, 
uere & de l’indigence , & l’a élevé ' 
tout pauvre qu’il étoit, de deffus le 
fumier , pour le placer avec les Prin- 
ces de fon peuple. Il en témoigne 
fouvent à Dieu fa reconnoiïTance , 

£c lui en rend dans toutes les occa- 
fions des avions de grâces. C’eft en 

(a) Reprefentans mïhi quomodo valida De$ ^ 

mnnus me pauperem de flercore ertxeril t qitf 
mode cum'prhtcipibus Eccltjix & regni confédé- 
ré fecerit , qualiter me immeritum Jublimavcrit 
Sug. tcftaiD, 
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Ala qu'il eft véritablement grand de*i 
vant Dieu & devant les hommes , & 
que fon nom mérite d 'être confervé 
à la pofterité , par un ‘récit fidelede 
fes plus belles adions, afin que fa 
Vie puiiTe fervir d’ex‘emple pour ceux 
à qui Dieufait de fembUblcs favaurs, 
& qu’ils apprennent en lifant ceci, 
à fe conduire avec tant de prudence 
' & d’humilité qu’on puilTe dire d’eux 
ce qu’on a dit autrefois de ce digne 
Abbé , qu’il étoit les délices du peu- 
ple, & la confolation de tous les 
^ ' * gens de bien. ' • 

Après que le jeune Suger eût été 
1/ c/l en- conlacré à Dieu de la maniéré que 
»veyé if/fint nom avons vûc, l’Abbé de S. Denis 
PfTjii de jjg jugea pas à propos de le lailfer 
i Mire, long-temps dans TAbbaye, Il 

. crut qu’il feroit mieux dans le petit 
Prieuré de S. Martin de l’Ecré (a) qui 
* n’étoit pas éloigné , & il l’y fit con- 
duire auffi-tôc. Plufieurs raifons obli- 
gèrent cet Abbé d’en àgirainfi. Mais 
pour les comprendre il faut donner 
une idée generale de l’Abbaye de S. 
Denis , &c faire voir l’état où étoit 
alors ce fameux Monafterc. 

,(a) c'ejl ce qu’on appelle prcfcnlemcnt faint 
ÏHnis de l’Eué. 



Abbï* DI S. Denis. Ltv.T. 

. Le Roi Dagobert en jetta les fon- Le Ceinte 
demens dès les premières années de 
fon reene, c'éft-à-dire vers l’an 6xo. ” 

11 employa cinq ou lix ans a elever 
les bâtimens neceflaires àfondeflèin. 

En 6^6. il fit venir une nombreufs 
communauté de difciples de ‘S. Be- . 
noift qu’il mit en polTefllon de tous 
ces trpfors j les obligea à chanter 
nuit & jour les louanges de Dieu dans 
fa nouvelle Bafilique {a) fans difeon- 
tinuer un moment , & leur donna en 
même temps un nommé Aigulfe pour 
premier Abbé. * 

Mais la ferveur de ces Religieux 
ne dura pas long-temps. Elle s’éva- «/oif 
noüit avec la Yie du pieux Fonda- ^ 
teur ; & peu après la mort du Roi 
Dagobert, on vit déjà paroître de triil 
tes marques de leur relâchement. La 
pfalmodie perpétuelle leur parut oné- 
reufe , ils l’abolirent. Ni l’exemple' ' 
des Moines de S. Martin de Tours, 

& de ceux de faint Maurice d’Agaunc 
qui perfévéroient encore dans cette 
fainte pratique , {b) ni les dernières 

(') Aigu! fus B.'ifilicam fanât 'Dionyfti ftif- 
,cepk rtgtndam Dagoboit licgis decteio. An 
Gall. Ciirili. p. 

( } Cette pratique aveit commencé parmi 
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14 Histoire 'DE Sucer 
volontez du faint Roi , qui avoir dé* 
daté en mourant que,c’ctoit-là l’u- 
niquebut de fa Fondation, ni les gran- 
des donations qu’il avoit faites à i Ab- 
baye dans cette vue, ni la dévotion 
des peuples qui accourbient de tou- 
tes les Provinces du Royaume offrir 
à Dieu leurs vœux , & leurs prefens 
fur le tombeau des faints Martyrs , 
ne furent pas capables de les con- 
tenir dans le devoir } tant le penchant 
que les hommes ont au relâchement 
eft terrible. Cette brechç fi confi- 
dérable faite à la régularité , êft mar- 
CaÜ.Chrifi* quée fous le gouvernement de l’Abbc 
Mtfup- , Aigulfe fécond du nom , qui étoit 
déjà en Charge lorfque Dagobert 
mourut. 

tforts inu- <31ovis II. fon fils & fon fucceflêur, 
aulTi-bien que les Rois Thierry IV. & 
'pour y réta- Pépin , firent tous leurs efforts pour 
blir la ré- 

gularité» lesMemtes d' Orient avant que de pajfer che^ 
les Occidentaux i C$ je neffai ^ce ne ferait point 
h ce faint exercice que faint jcrôme.fait aliufion. 
Lorfqu'il dit fur le Tfal. nç. Quod Argdi 
faciunt in Cœlo, hoc Monachi fac>unt in ler- 
riy. 1.11e peut avoir été introduite en France 
dans le. cinquième fieclè. Au moins voyons nous 
que dans lefixieme faint Grégoire de Tours en 
parle comme d'une chofe qui n’ était point «o«- 
• o.-f/Ze. Liv. 3-hift. c. 5. 

rétablit 



Abbï^ dï s. Dej^is. Liv.T. 
itcaKlir dans-I’Eglire de faint Denis , 
la pralmodie peipctU|f lie. Prières ^ 
préiens , menaces , Privilèges , rien 
ne fût oublié. Les Moines ne refu- 
ferent ni les préfenî , ni les Privi- 
lèges ' ( a ) 4nais pour la pfalmodic 
elle fut bien-côt abolie tout de nou- 
veau , fans qu’on ait pu les obliger 
à la continuer : parce que rien n’eft 
plus facile à l’homme que^d’aban- 
ionner les pratiques les plus faintes j 
mais pont les reprendre après les a-* 
voir une .fois quittées, il faut une" 
cfpcce de miracle. 

Le rcfle de la régularité ne fut pas 
confervé plus^ rcligîtufcment dans 
faint Denis. Dès le S. fiécle tout y 
croit déjà dans un fi grand défordre , 
qu’on n’appercevoit pas même dans 
les Moines aucune trace d’habit Re- 

m 

ligieux i ( b ) quoique ce foit ordi- 
nairement la dernicre chofe qu’oa 
abandonne , lorfque le relâchement 
(e met dans un Monafterc.* 

(a.') Ce fut true temps-îù qu'ils furent exern^ 
tex de li^fuïifdiHion de i’Exêquefde Paris qui 
était faint Landri. ^ 

( b ) Lorfqu’Hmmqr s'y ft Religieux dans le 
8. pccki il dit qu'en lui dohnant l'habit on 
rBaiilla en Chanu'ne. * » 

Tem. /. * . B 
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y* Au ^commencement du fiécle, 
réfomf’du da|^s faint Denis avecunp 

9 jiccle. ijcence efFrenée. On n’y connoifTcSk 
H;Æ rffS régularité ni difcipline “ & ce 

t.^Pùmeux Monafterc ^ui fembloit du- 
p. ét^ voir fcrvir de modèle >tant demai- 
fons Religieufes qui étoient foumifes 
à fa jurifdiélion , avoit befoin plus 
que jamais d’être reformé fur le boa 
uxempte^des autres, t’Abbé. Hilduin 
- .vjoulut arrêter catorreftt , mais f«s 
^ .efforts furent inutiles ; & rfialgrétout 
le crédit qu’il avoit alors dans le 
Royaume , il fe vit réduit à abandon- 
ner fon ent^eprife -, femblable à un 
Pilote expcrirnentc , ^ui après avoir 
* combattu long-temps contre les tera^ 
pêtes d’une mer orageufe, eft enfin 
obligé de quitter le gouvernail , & de 
laiffcr aller fon vaiflèau au gré des 
vents, voyant -que fon art & toute fon 
•induftrie ne peuvent rien contre la ra- 
pidité des flots qui l’emportent, 

, L’autorité Royale s’en mêla avec 

aulTi peu de fuccez. Louis le Débon- 
naire leur fit venir deux faines’ 
Abbez , Benqît d’Aniane &!'*ArnDul 
de Maimoutier*, croyant que le grand 
■exemple dç ces faints Religieux , leurs 
exhoicatfon's , avec le pouvoir qu’il 



Abbe’ de s. Denis. Liv . L ' x-y 
4 eur mectoit en main , feroic quelque 
chofe fur ces cœurs e-ntiurcis. Mais • 

.ces |»ons Abbez y échoüerent comme 
les autres , 8é leur fimplicité fut fî . 

grande qu ils fe lailTerent perfuâdcr 
par les plus emportez qu’il falloir 
chalïèr de faint Denis le peu de Reli* 
gieux qui y avoient confervc quel- 
ques reftes de*rc^larité; 

L’on tint plufleurs Conciles dans le cancU. 
Royaume pour le même fujct , & fans 
aucun fruit. Enfin l’Empereur avec 
fon Confeil & les Grands du Royau- 
me , s'étant afiemblez à faint Denis 
ou ils étoient attendus par les Prélats 
*des' Provinces de Sens & de Reims , 
tous enfembie drelferent quelque , 
pro'jet d’une efpece de réforme en 
•831. qui confiftoit à partager les biens 
du Monaftere entre l’Abbé & les 
Moines , à quitter l’habit fcculier 
que ccux-cy portoient , & à vivre en 
commun ; encore eût- on bien de la 
'peine à obliger ces mutins de fe fou- 
mettre à çe reglement. Ils n’y coTr- 
fendrent qu’après qu’on leur eût pro- , 

mis quMIs auroient la liberté de man- 
ger de la volaille. Pitoyable réforme ! ' 
aufll ne dura-t-çlle pas long-temps. 

- Mais quille fera furpris de voir une ,4 

B 1 . ■ 
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troupe dcMoines libertins braver ain-* 
fi durant pluficurs années toute l’au- 
toricc de l’Empire & de l’Eglife J Qm , 
jie s’étonnera qu’un fi puilTant Prin- 
ce uni à tous les Prélats de fbn Royau- 
me , n’ait pu venir à bout de ranger 
à leur devoir une poignée de gens 
que le libertinage & les richefies iml 
menfes qu’ils poiTedoient, avoient 
rendus infolens ! T^lle étoit alors la 
foiblelPe du Gouvernement , il n’en 
feroit pas ainfi dans nôtre fiécle. On 
termineroit en moins de huit jours 
cette grande affaire qui traîna fi long- 
temps , qui fit; affembler tant de Con- 
cileSj & qui donna tant de mouve-* 
mens à la Cour. Si l’on eût faifi les 
revenus de l’Abbaye pour les appli- 
quer aux neceflîtez publiîjues , on au- 
roit bien-tôt réduit ces rebelles au 
point où l’on les fouhaittoit. Mais la 
fimplicité de ces temps étoit fi grande 
qu’on auroit cru encourir toutes les 
malediéhons du Ciel,en touchant à ce 
qüi avoit été donné à fajnt Denis j 
comme fi ce n’étoitpas rendre fervicc 
' à Dieu ôc à fes Saints que detetran- 
cher les fcandales 5e fon Eglife , d’o- 
bliger par une Tain tç violence fes en.- 

faiis rebelles à rentrer dans leur de- 
♦ ■ 
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■voirj& de fouftràiie à leur cupidité 
ce qui fait la matière de leurs dé- ' 
fbrdies ? 

C’en ce qui fut parfaitement bien 
prouvé dans le Concile de Trente, 
par notre AmbalHideur en préfence 
de tous les Peres alfemblcz j & il le *'■ 

£z avec tant J’éloquence & par des ae 
raifons fi fortes & fi chrétiennes , que France &» 
peBfonne ne put lui répliquer. Concile de 

Louis trop débonnaire n'ofa en ûfer ^ 

^ainfi par un fcrupule fort mal fondé : 
mais il ne fut pas îong-terifps fans s'en 
^ repentir. Car cette reforme de l’Àb- • 
baye de faint Denis qu'ii avoir tant . 

* foutiaité , n’eût point de’fuites , parce 
■ que comme il avoit toujours laifié aux 

Ikloines la caiifc de leurs déreglemens, • - 
je veux dire les ridielïes immenfes 
qu’ils polfedoient, le défordre recom- 
mença prefque aufîî-tôt : comme un 
feu qui n’efi: couvert que d’un peu de 
cendi-es , paroît tout de nouveau au •. ‘ 
premier foufle de vent qui s’éleve^|(6c 
caufe ui^plus grand embrafement 
que celui qu’on avoit voulu éteindre. 

Dans* le partage des biens de l’Ab- 
baye qui fut fait alors entre l’Abbé & fitativé^dê 
les^ Religieux, on voit un fi l’biftoirè de 

no»bre de ferme^, de terres , de mai- Denis , \ 

B 5 ' 
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ions , de rentes , de vill^^es entiers^ 
avec leurs dépendances, aflîgnez pour 
la nourriture des Religieux, qu’il eft 
facile de comprendre qü’il y avoir 
dans cette part de quoi entretenir plus 
de cent inille hommes, quoique les 
Religieux ne fufTent alprs gueres plus 
de cent j cependant ce n’étoit-là que- », 
. la moindre partie de leurs biens j car 
l’Abbé enavqit beaucoup davantîtge- 
pour fa part. Il falloit necefïàiremenc 
que cette j^art comprit des biens im- 
menfes , puifqu’avec fes feuls revenus 
♦ il étoit en état de lever de grandes Ar- * 

mées & de les foudoyer comme nous, 
le verrons dans la fuite de cette ' 
hiftoire. 

C’étoit déjà une cliofe fort fean-- 
daleufe de voir les biens d’un Monaf. 
terc partagez entre un Abbé Régulier 
& fes Moines. Comme fi cet Abbé, 
n’étoit plus Religieux , & que la char- 
ge qu’on lui a impofée de conduire fes , " 
fril'cs par fon exemple & par fi pa- 
role, le difpcniat d’obferve^es vœux, , 

- & fur tout celui de pauvreté qui eft 
Keg. S. ^incompatible avec de tels partages ; 

3'.ae^. ou il faut dire que les Saints nous ont 
trompé , que l’Eglife elle-même sleft 
spéprife dans fes déf ifions, lorfqu’ella 
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a déclaré que la pauvreté Religieùfe ,• 
veut qqe tous les biens du Monaftere . 
foient en commun , & qu’il n’eft per- 
mis à qui quejce foit de s’en attribuer 
aucune chofe. ^ • 

Mais qui peut s’empêcher de rire ,• * i 

ou plût^ de gémir en lifant dans un 
partage fait avec des Moines qu*on 
appelle réformez , toutes les inutili- 
tés qu’on leur accorde , tou^s les fu- 
perfluités qu’ils fe font donner,totites 
les délicafeilcs qu’ils exigent , 11 éloi- 
gnées -de, l’efprit de pénitence qui 
doit faire le véritable car^élere d’un 
Moine ? Ils font ^cent ( ^ ) & Us 
mandent deux mille cinq cent I 

de vin par an, avec quatre-vingt»dix^'*^^' 
tnuids de cervoUe , & deux mille cent* ^ ^ 
muids de froment pour faire lèur . ' j 

pain. Ils .font réformez, obligez par 
eonfequertt à l’abltinencede la vian- 
dc,& ils demandent onze cent bœufs;, 
des porcs gras à proportion , & une 
qu^itité prefque infinie de volailles. 

1 

( a ) CAbbé Hildt^n quelque temps Ifirèx 
'voyant que les Tfeligieux n’étoien^as ajfe\ pour ‘ | 

tant de bien s, en fixa le nombre à cent cin- 
quante. Hii'ioire ds f'aint Dcn;s , pag. 71. • ! 

Tar confequent U ne fallait ptiy quils fufent 
gmes plus de cent au temps de cet accordai 
. ' B 4 
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Ilsfont profeiïîon d’une vie auftere &T 

{ •énitente, éloignée de tourelles dé- 
icacdlbs du monde, ils demandent 
feize muids de miel ^ çinq muids de 
pur fiomcjtit pour faire les pacilTeries. 
Ils le demandent ils robtiennent:& 
afin qu’on nç les oblige pas àtnourrir 
Ies'"pauvres fur cette quantité , on fpe- 
cifie dans l’accord que tout cela n’cft 
que pouç les Religieux , & pour ceux 
quimangeront avec eu?ç au refeétoire. 
L’Abbé & les hôtes font «uie table à 
part. Bon Dieu quelle réforme ! 

Il- ne faut donc pas s’étonner fi le » 
.^lâchement s’y m^ encore bien-tpt 
après , & s’ils tombèrent même dans 
un 'état, plus déplorable queceluioù 
ils étoient avant cette prétendue ré- 
forme. Leurs grands biens en étoient 
l’unique caufe , conformément à cette 
„ parole de l’Ecriture, Ce Peuple qui 
,*avoit to\it à fouhait cil devenu re- 
belle : fa force , Ton repos , fon à-. 


VT.' 

Réforme y 
de S. Odi- 
Un dans S. 
Denis, 


„ bondance l’ont aveyglé j il a aUan- 
,, donné km Dieu & Ion Créateur.^ 
W fallut donc fur la fin du dixiéme 
fiécle,qucjcs Rois Hugues Capet & 
Robert l'on fuccelfeur travaillàlfent 
tout de nouveau à remettre les Reli- 
gieux de faine Denis en l’état ou ils 



Abbe* be s. Denis. Z/v. /. 55 

devoienf être. Il eft vrai que ces' Prin- 
ces dont la pieté a été iî recomman- 
dable , n’eurent pas tant de peines à 
introduire la reforme dans cette^b- ' 
bayè,que Louis le Débonaire en avoir 
eu. Les Moines n’étoient plus fi à leur 
aife,il s’en falloir beaucoup. Les Nor- 
mands qui avoient pafie pîufieurs Ipis 
fur leurs terres les avoient ravagées : 
ils avoient même pillé l’Abbaye de S. 
Denis^oii ils n’avoient l^fie que ce 
qu’ils n’avoient pu emporter. Ré- 
duits par ces coups de Providence à 
mener une vie fobre , & même à fcraj. 
vailler de leurs mains pôur pouvoir 
fubfiftetjil ne fut plus queftion que de 
faire venir en 994. de Cluny le faine 
Abbé Qdilon pour les inftruire & leur 
donner l’exemple d’une vie régu- 
lieré , dont les idées écrient en- 
tièrement effacées de leur efprit.A vec. 
ce petit fecours la réforme s’introdui- 
fit comme d’elle -même dans ce fa-' 
meux Monaftere , & il y a apparence 
qu’elle s’y feroit confervée Ifeng-tems,, 
ili’on-n’en eut point bani la pauvreté , 
ou du moins la médiocrité^ fes plus 
cheres compagnes : mais les Moines 
surent fi bien exagerer -leurs necefîi- 
tez, ils reprefenterent leurs befoins à. 

'B 
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la Côur d’an ton fî touchanif& iî pa-^ 
tetique , que la làinte Reine Adélaïde 
engagea le Roi fon fils à leur faire de- 
noifvelles charitez, c’eft-à-dire de 
Son pere nouvelles profufions : car Robert etoit 
Hugues ca liberal & ne donnoit qu’avec 
une^ magnificence royale. Ainfi après 
les» avoir déchargez de l’obligation 
d’exercer l’hofpitalité, envers les é- 
trangers,il leur fit don des terres de 
V. rbiftabe Tyvornon^ de Toury , deRouvroy, 
de s. Denis, Guillerval & de Pqinville J il- y - 

ajouta les villages d’Afnieres & de- 
Nerville en Bcauvoifis , plufieurs 
terres en Alface , & auffi grand nom- 
bre de vignes à Rucil. . 

Dix ou douze ans apres ce bon 
Prince ajouta à tant' de t>ieiiS3 qui 
n’etoient déjà que trop Tuffifants , la- 
terre de ôafibnville avec toutes Tes. 
appartenances , les prez qui y étoient 
joints, la forêt de Rouvroy , & tout ce 
qui luiappartenoit dans Ville-pinte, , 
dans Rueil , & dans Ferricy. Les 
Gourtifan^, à l’exemple du Prince , 
firent auffi leurs préfens à faint Denis'j 
Sç la Reinc-mere qui fe faifoit hon- 
neur detraA^ailler de fes propresmains 
pour les Eglifes, leur donna de riches 
ornemens en broderie. Si bien qu’en - 


En iüo8. 
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péu de temps les Moines fe trou- 
vèrent aulïi op.ulens qu’ils étoient^ 
ayant l’irruption des Normands. • 

Il eft à croire que le faint Abbé O- 
diloiî n’étoit plus au monde , & qu’il 
avoir termine fa couiTe par une fin ■ 
auffi fainte & aufli édifiante que l’a- 
voit été toute fa vie : (a) car il n’au- 
roit jamais confenti à toutes ces lar-^* 
‘geffes , qui banniffent des Monafteres 
Pefprit de 'pauvreté pour en ouvrir la - 
porte au dérèglement. Il étoit trop 
perfuadé de cette importante maxime - 
de faint Benoît^ Qu’un véritable 
Moine doit vivre du travail de fe$ 
mains , pour s’imaginer qu’il eut laif- 
fé vivre les fiens aux dépens du Pu- 
blic, & qu’il leur eût permis d’aller 
chercher dans la libéralité des Rais & 
des Princes , une fubfiftarÿte qui de- 
voft-être le fruit de leurs travaux, 
ôc de leurs occupations journaliercs.^x 

Tant que les Monafteres font refte/. 
dans cette fimf^icité*priinitive , ils 

m « 

( n ) ^efques ms croyent qui) a vêni 
qu i! nefl mort queniOAi, aivfi il 4 " reit furvècuy • 
fehn cefce opiruon au relâchement de i’ Abbaye de 
faint Denis , mais ils axoüenl en'memt temps • 
quil n’é'oll plus chargé du foin de cetic M-aifen > ^ 
& qu'il s’ étoit retiré dans fin Abbaye de C^my, ■ 

B-d J 
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ont fait réd fîcation de l’Eglife •,& le& 
•Moines y ont polFedé ce bonheur qui 
fait toute la gloire & la bencdi<3:ion 
de leur état \ ils ont trouvé dans leur 
folitude ces grands moyens de fanéti- 
fication q«’ils y font venus chercher.. 
Qiie de Saints ^ par exemple, n’a point 
produit l’Abbaye de com- 

inençoit alors à s’établir , tant qu’elle 
n’a point eu d’autres biens que ceux* 
que lui prOcuroit fafimpHcitéjfà pau- 
vreté , fa pénitence ? C’étoit un flarn- 
beau qui éclairoit tout le mondejil l’é- 
clairoit &: il l’échftufoit. Alors on 
voyo't les pécheurs les plus endurcis 
fe convertira la feule vue de ces ad- 
mirables Solitaires ; on aceouroit des 
cxcrêmitez du monde, pour prendre 
part, à leurs travaux & à leur péni- 
tence. LesPrincesquittoient avec plai- 
lîr les dél'ccs de leur Cour , Ôci'es E- 
vêques l’honneur de la Piélature ^ 
pour fe revêtir des livrées de la pau- 
vreté de J. C.^ fe fc^ndre à ces faints 
Religieux qui en failoient une pro- 
feflîon il autentique : mais depuis que- ' 
le Semon a trouvé le moyen d’y faire 
entrer les dépoivilles de l’Egypte , &r. 
les grandes richelTes dont la pieté des 
Fidfiles les a comblez, cette lampe 
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ardenife au lieu de lumière, n’a plusr 
jette c]i\’uiie fumée épaiire dont la 
ma#vaife odeur s’efl: fait fentir de 
tous cotez. ' 

Tel fut à peu*prcs le fo-rt de l’ Ab- 
baye, de faint Denis après la mort de 
fâint Odilon, A peine y avoit-ri cin- 
<juante ans qu’il n’étoit plus au monde 
que la régularité que ce pieux Abbé^ 
avoit établie , s’en étoit tellement re- 
tirée qu’on n’y en voyoi|?prerque plus, 
aûcunej traces. La vie du fiécle s’y 
toit .introduite arec les biens de la 
terre , la pieté avoit été obligée.dc cé- 
der la place aux maximes du monde & 
de fe retirer ailleurs. Cefutunmal- 
beur pour Suger d’être entré à faint 
Denis dans ces temps déplorables. Ses" 
rares quafitez & cet heureux naturel 
qui le portoit fans pe*ne à tout ce qu’il 
y -avoit de bon , de jufte 3c de raifon- 
nab le, donnent lieu de croire qu’on- 
en auroit fait un graiad Religieux, & 
un des plus^ dignes Supérieurs de 
.l’Ordre Monaftique , fi cesprétieufès 
fcmences fulLent tombées en une bon- 
ne terre, & dans des mains plus pro- 
pres à les cldtiver que n’étoientalorsr 
les Religieux de faint Denis : mais 
quelle éducation pcut-on attendre 
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^dans une maifon où toutes l?l plus 
faiiites maximes delà vie Religieule 
font ignorées, où l’on ne vit que f^on • 
celles du fiécle , où la priere , où le fi- 
lence, ovi la folitude, où la pénitence * 
font en horreur , où enfin l’efprit du 
monde toute s fes pallions régnent- 
a^ec un empire abfolu ? , ’ 

C’eftàce défaut d’éducation qu’on- . 
doit attribu^ tout ce qui a échappé à 
> Si\ger dans lafuite de fa vie , d’irregu- 
lier & de contraire aux loix‘& aux 
maximes de l’état Religieux. Car ' 
nous né dillîmulerons point fes fautes 
non plus que fes vertus ; les unes & les 
autres étant capables de nous éclairer, 

& de nous donner de grandes leçons 
pour nôtre conduire , qui el^le princi- 
pal but de l’Hiftoire : nous aurons 
foin aulîîde faire remarquer les mau- , 
’quemens des Supérieurs à fon égard', 
lorfqu’il étoit encore |éune ; & l’on 
jî’aura pas de peine à reconnoître que * ' 
c’eft de cette fource que lui étoient 
venus cet efprit du monde & ces ma- • 
nîeres toutes feculieres , dont il a eu 
tant de.peine à fe défaire dans la fuite, . 

L’on peut compter au nombre des 
fautes que les Supérieurs de faint De- * 
.jiis commifent. dans l’éducation de’ 
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cet enfant , de l’avoir envoyé dès fes ■ 
premiers années dans le petit JPrieuré 
de faint Martin dè l’Etré , au lieu de 
l’élever dans l’Abbaye de faint Denis,. 
Qdoiqu’èlle fut réduite à l’état pi- 
toyable que nous avons dit , 6c qu’il y 
eut fort peu d’efptit de Religion j ce- 
pendant il y a toujours- plus de régu- 
larité dans les grandes maifons. L’of- 
fice, divin s’y fait avec plus de reve-*^ 
rence & de majeftéjles heures de la . 
journée y- font mieux réglées , par 
confequent il y. a moins d’oifiveté. . 
Ainfi un enfant en fuivant une grande 
Gommunautés’accoûtume infenfîble-* 
ment à une vie régulière, à fe lever 
• matin , à chanter beaucoup , à ne paS' 
s’ennuyer de la longueur des Offices 1, 
à obferver quelque chofe des jeûnes, 
de la Réglé , ou du moins à les voir 
obferver par les, autres., s’il n’a pas= , 
«îcore la forcé de. le faire lui- même j . 
au lieu que dans un hofpice de cinq^ 
ou fîx Religieux infirjnes , tel qu’étoic 
■ alors ffint'Martin de l’Etré , l’on efb 
privé de tous ces fecours j & un jeune ■ 
homme fe trouve dans une vie molle 
& oifîve , qu’il ne qui^tte pas facile- * 
ment dans la fuite ; les premières im-. 
prenions faiTant pour ainfi dire .dans,^ 
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Igs enflins un fécond tempérament , & 
Keg c.’ic). une autre natuce : c’efl; pourquoi faint 
4î* & ûJ* Benoît veut qu’on les tienne dans 
l’cxadtirude &c d.ins la régularité, dc‘ 
même qu’on les châtie rigoureufe* 
ment , lorlqu’ils font des fautes dans 
les exercices du Croître. La délica- 
teife de l’âge n’a point empêché ce 
jgrand Saint de les foûmettie à de 
longs jeûnes &: à de rudes flagella- 
tions , parce qu’il penfoit beaucoup 
plus a la.conicrvation dés âmes qù’à 
, celle des corjps; & qu’il comptoitla. 

fanté pour rien , lorfque pour acqué- 
rir la lainteté il étoit neceflaire de l’a- 
fbiblir, ou de la détruire, fl y a donc 
quelque apparence que ce qui enga- 
gea les Supérieurs , à envoyer le jeune 
Suger à faint Martin de l’Etré , fut le 
délîr de lui procurer une vie plus 
douce &c plus commode, que celle 
qu’il auroit été obligé de mener à 
4 iftirît Denis. 


vin. On peut dire néanmoins pour les 
Cruelle dl- exeufer qu’ils vouloient fouftrdlre à la 
’ conncflUance de cet enfant la cruelle 


regŸioit a- , . 

^ divrlion qui regnoit alors dans cette 

Denis. Abbaye , & qui n’auroit pû être pour 

. * lui qu’un fujet de fcandale. L’Abbé 

& les Moines fe faifoient la guerre. 


* 
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<i’une maniéré impitoyable j & ils en 
^étoienc venus à cet excès de s’excom- 
'munier les uns les autres : voici le fu- 
jet de leur querelle. 

Après la mort de Guillaume Abbé 
«îefaint Denis , Yves premier du nom 
eût l’Abbaye fur la fin du onzième 
fiecle. Ceux à qui cette éleétion ne 
plaifoit pas , ne le contentèrent point 
de l’avoir traverfée, ils prétendirent 
encore la faire calfer en Cour de 
Rome après qll^elle fut faite , & reve- 
krent pour ce fujet un miftere d’ini-^ 
quité qui caufa un horrible fcandale 
en France & en Italie. Ils accuferent 
le nouvel Abbé de s’être fait élire à 
force d’argent ’Sc d’avoir diftribué de 
grandes fommes non- feulement aux 
eleétcurs , mais encore aux amis de la 
maifon qui avoient le plus d’autorité 
fur leur efprit j la Cour fut bien-tôt 
informée de 'ces divifions qui pallercnt 
enfuitc de Province en Province , & 
les efprits venant à s’aigrir de plus 
en plus , l’affaire fut portée à Rome , 
&■ les Moines fe dcclarérenC partie 
contre leur Abbé, qu’ils acculèrent 
publiquement defimonie rilsdeman- 
doient qu’il fut traité félon la rigueur 
des làints Canons j & l’on fçait que 
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les peines qu*ils ont portées' contre 
les fimoniaques font terribles. 

■ Grégoire VII. tenoit alors le 
‘ . faint Siège. Il parbît que ce Pape étoit 
fort prévenu contré Y ves 8c qu’il 
étoit peiTuadé que ce qu’on difoit de’ 
lui, n’étoit pas u éloigné de la vérité 
que cet Abbé le publioit. Quoiqu’il 
^ eût envoyé un de fes Religieux à 

Rome pour fe juftifier auprès de S. S. 
elle ne laifla pas de lui écrire fortdu- 
Tom.x. relbent. Elle lui mai^e entre autres 
Cer.cll.fag. chofes , qu’il ait ’à’fe préfenter devant" • * 
les Légats , qu’elle doit envoyer en 
France, &fc foumettre au jugement 
qu’ils porteront de fon affaire : 8c au 
défaut de fes Légats qu’il vienne lui 
’ même à Rome , le purger des. crimes. 

dont il eft aceufé , n’étant pas de l’hon- * 

' ■ neur du faint Siège, de garder le fi- 
lence dans un aceufation fi atroce & 
fi univerfelle; ce qui nous donne lieu 
de croire, qu’outre les Religieux de 
faint Denis , 'il y avoit bien des gens 
qui fe mêloient de ’cette affaire , & 
qu’elle faifoit grand bruit dans le 
' monde. ‘ * 

liid. Il ne traite pas les Moines plus fa- 
* voral^Iement qu’il avoit fait leur Ab- 
bf. Il leur reproche le fcandale que . 
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- leurs divisons caufoient dans l’Eglifej 
& les avertit qu’elles aboutiront enfin 
à la ruine entière de leur Monaftere , 
s’ils ne les font îelTer au plûtôt j que * 
Dieu ne pouvant habiter dans des 
cœurs divifez , 8c parmi des efprits " • 

. que le feu de la difeorde a enflam- 
mez , il faut de neceflité qu’ils foient . 
fournis à l’empire du démon , qui eft 
le pdi^ dudéfordre &:de laconfufion, 
qu’ils devroient bien plûtôt s’occuper 
à ^emplir leurs devoirs , à accomplir 
tous les points de leur réglé , ôc à vi^ • 

* ' Vre dans l’humilité 8c dans l’obéiT- 
fance, qu’à exciter ces bruits feanda- 
. le*ux, également préjudiciables à leur 
repos 8c à leur confcience ; enfin il les 
-conjure de vivre en paix , en atten- 
dant ce qui fera décidé fur les aceufa-. 
tions intentées contre leur Abbé. ■ 

* L'on ne fçait quejle fut l’ilTué de 
cette affaire, û elle fut terminée ou fi. 
elle traîna en longueur : mais il clt 
certain qu’Y ves étqit encore en place, 
lorfque le jeûne Suger fut confacré au 
culte des Autels ; que ce fut lui qui le 
reçut la même année que f^int Ber- En lofu 
nard vint au monde *, que ce fut lui 
qui l’envoya à faine Martin de l’Etre,^ 
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, &C qui vécut encore quelques années 
apres-; n’étant mort qu’en 1094. 

^ Adam, qui lui fucceda prit un foin 
tout particulier du Novice. Il s’aper- 
’ çut que cet enfant avoit dé l’efprUj &c 
. de grandes difpofitions pour les feien- 
ces-,& honobllant toute fa vivacité, ou 
remarquoit en lui un air doux^des ma- 
niercs honnêtes & civiles j'enfin un 
heureux naturel qui promettoit beau- 
coup. C’eft ce qui engagea cet*Abl)C 
à le retirer de.bonne heure du Prieuré 
de faint Martin', de crainte qu’il n’y 
perdit Ton temps ,(/«)& de l’envoyer 
étudier dans une fameufe Ecole aux 
environs de Poitiers , alîez près de 
Fontevraud , dont il vit l’établilTe- 
ment. Ce fut là qu’il conçut pour cet. 
Ordre nailEmt les premières inclina- 
nations , qui le portèrent dans la fuite 
à le favorifer en tout ce qu’il put. * v 
Après avoir fait fesjiumanitcz en 
Poitou , on le fit revenir à faint Denis 
pour achever 'fes études. Il y fit pa- 
rokre le brillant de Ton efprit , & ce 


( a ) Placcat igjtur excellentiae vofira. . con- 
fovere ilias'atquc pi oiegere ut pote tantum tantôt 
7 {eHgivnls latum , qmm cum in paytibus illis 
in fchalis effemits , mviter inceptum e^jg vidi^ 
mus Stiger, tp, ad Lug. pp. 8 S. * 
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l)Cau feu qui lui faifoit pénétrer en un 
inftant , ce qu’il y a de plus difficile & 
de plus obfcur dans les fciences cje. j! étudie 
Philofophie &: de Théologie. Siiger 
en peu de temps laiffir fort loin 
riere lui tous c(îu» qui ctoicntei’.trez ^ 
dans les memes exercices ; il com-- 
mencadcs lors àfefairediftinçuerdes . ■ 
autres , pax mille excellentes qnalitez 
■qui étoient moins l’efFet de Ton étude. 
éc de fon application que les mar- 
ques naturelles d’une grande ame , & 

•de ces genies fuperieurs qui femblenc- 
être nés pour le commandement. 

. Tout ce qui foit ordinairement les 
délices des gens de Ton âge u’avoitf^^^/;7'^ 
rien d agréable pour lui. Ses occupa- deccqu il 
dons' étoient lerieufcs & dignes d’un fera dans U 
liommc confommé en fagefle. Il fe/«'^*. 
plaifoit à lire & à entendre parier de 
î’Hiftoire, des grands évenemensdes 
fiecles palpez , de la conduite des He- 
''roSjdes aéHons qui avoient ffiit du 
bruit Sc de l’éclat dans le monde , des 
interits des Princ-cs. Les affaires les 
plus* c.pijfeufes, les defteins les plus )» . 
vajfeSjlcs entreprifes les plus diffi- 
ciles étoient pour lui un agréable fu- 
jet de eo%vçtlation. On le voyoit en * 

raifonner 'ayçc juftdTe , débrouiller 
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Histoire de Sucer 
adroitement le vrai d’avec le faux , le 
folide d’avec ce qui n’en avoit quelei 
apparences, pénétrer tous les obrtacles 
<jui pouvoient furvenir , & trouver 
avec une fécondité d’efprit merveil- 
leufe , les e^ediens ‘les plus propres 
à faire réuinr fes projets, il avoit de 
plus une grâce finguliere à s’énoncer , 
& à faire trouver agréables, les chofes 
les plus communes : guai fans diflipa- 
tion , enjoué £ans immodeftip , fouple 
auprès des Grands fansbalïpfle, avec 
un talent tout particulier, pour s’inlî- 
jiuer dans les efprits & fe faire aimer : 
(a) Cl bien qu’on étôit fur pris de voir 
dans un fi petit corps une fi grande 
ame , ôc des qualitez ^ue le vulgaire 
croît n’être que le partage de ceux à 
qui la nature a donné une taille de 
héros. , ' 

Philippe premier du nom regnoit 
alors en France. Ce Prince* fuivant la 
coutume des Rois fes prédeceflèur^, 

(' a ) Mtrari cerû libet quod in tam breve 
corpufculo taltm tiâtura colfoca'vmt arsimum • 
tam formofum tam magnum ■ nijt qu»i liquidé 
fer hune oflendert 'voluitpolfelubqualibet cutc 
animum latere- fo/ mtfijjimum , ^ qmvis locp 
nafci virtutem ; & ut feu émus bre-^itete corptris 
animum non infimari , fed animivirïbus corpifs 
wnaru Guilcl. vit. Sug. 1. 1 .. ^ • 
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(a) faifoit élever Louis fon fils & Tu- 
- Inique heritier de fa Coufone, dans 
' l'Abbaye de faint Denis, cette cou- 
tume étoit très loiiable dans (pn ori- 
gine. Alors les Monafteres étoient des 
Séminaires d’honneur , ‘de fcience & 
de pieté. Rien n’étoit plus propre 
à donner aux enfans une éducation 
ehréticnne : quoique les Religieux 

de faint Denis fulfent beaucoup dé- 
chus de leur première vcftu , cepen- 
dant l’on étoit à couvert dans leur 
•Abbaye , de toutes les imprelîîons fâ- 
cheufes qu» font ordinairement fur 
l’efprit des jeunes Princes les dange- 
reux objets d’une Cour mondaine & 
délicieule j il s’ac2l)ûtumoient à une 
vie dure & laborieufe j l’oifiveté n’a- 
molilTbit point leur cœ»r jon yjetcoit 
de bonite heure les premières lemen- 
ces'de la crâirfte de Dieu : enfin on n’y 
trouvait point mille funeftes écueils , 
contre^ldiquels une vertu nailfanterva * 

* ordinairement fc brifer datis le palais 
des Rois. ^ 

Suger dit que les nôtres enufoient In vît. 

aiiïfi pour faire fucer avec le lait, à 

> . inît, 

'*■ * .* 

(3) Cette coütutne aveit toujours eu cours 
depuis Cbaiic/uspie _ 
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* leurs enfans la dévotion au c^rand A- 
pôtre de la France, dcafin qu’ils ap- 
prilTent de bonne heure à honorer , à; 
invoqaer celui qui dans la fuite des 
tenips devoir être leur plus puilTant 
proteéteur auprès de -Dieu, les déli- 
vrer de tous les dangers oîi ils feroient 
.• expofez dans le cours de leurvie , & 

, afi-ermir fur leurs têtes une couronne 

qui eft tô^ours chancelante , quand 
elle n’eft ^as foutenuc par la main 
toute puilTante de Dieu. Ces fages 
Monarques pourroient bien avoir eu» 
ce dclTein ; ils avoient éprouve tant de 
fois le crédit de ce faint Martyr ; ils 
avoient reçu des marques fi vifibles 
de fa proteftion entant de rencontres, 
qu’ils ne pouvoient trop recomman- 
dei\à. leurs fiscceireur^ , d’avoir fans 
cefie recours à ce grand Safnt , & de 
mettre en lui toute Ibur confiance; 
mais je ne fçXi fi des vues encore plus 
fpirituelles , n’^auroient point, engagé 
ces Princft fi reîigieux ,• je veux dire* 
Charlemagne & fes faccclTeurSjà faire 
élever dans fiint Denis les heritiers' 
’préfomptifs de leur couronne. .N’au- 
hiftcivc des^o\QV\t ris point voulu que nés jeunes 
àiiniflics Princes apprifi'cnt dans le rnaul olée de 
d Etat 3 ^ vivre chrétiennement 

i.«. X34, • 

». ■ , ‘ 
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|)ar la vue continuelle de la mort ; 
qu’ils fè IbuvinfTent fans celTe que les 
, Rois étoient mortels comme les 
autres ; & que parmi les cendres de 
leurs Ancêtres qui aToient été comme 
eux, ils n’oubliallentpas qu’ils étoient 
hommes auffi-bien que Monarques. 

Quoiqu’il en foit, Louis qui dans 
la’ fuite fut furnommé le Gros à caufe 
de la grandeur de fa taille , avançoit ' 
beaucoup & dans la pieté , 6c dans les 
belles lettres , parmi les Maîtres qu’- 
on lui avoit donné à faint Denis. Dès 
l’âge de treize ans c’étoit le Prince le Su^er m 
mieux faitdefon temps. Iln’y avoir 
perfonne qui ne lui eutdonné vingt où 
vingt-deux ans , tant il étoit déjà gros 
Sc puilTant. Il avoit un port^ma- 
jeftueux , des maniérés belles 6c enga- 
geante^s , des inclinations nobles , & 
i’ame vrayement royale ; & comme 
d’ailleurs il étoit beau de vifage , & - 
^qu’il avoit une belle chevelure blonde ’ 

toute bouclée qui luipendoit feule- 
ment au delTous de l’oreille , félon la 
coutume de ce tcmps-là , il devenoit 
les délices de tous ceux qui àvoient' 
l'honneur de l’approcher. , 

Il ne le pçrmèttoit pas cependant 
tout le monde ; étoit alTetdiffi- 
Tm.l. G 
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Histoire de Sucer 
elle fur le choix de ceux qu’il vouloit 
honorer de fabienveillance.Suger eue 
le bonheur d’y avoir parc : encre cous - 
les Religieux de faine Denis , il n’y en 
eue poinc pour qui ce jeune Prince 
fencîc plus d’inclinacion. La vivacité 
de fou efpric , fon humeur guaye ôc 
agréable lui plaifoient infiniment, il 
vouloit l’avoir toujours auprès dç lui j 
& on le vît plus d'une fois quitter la 
compagnie des plus grands Seigneur^ 
du Royaume , qui venoient de tempa 
en temps lui rendre leurs refpedbs à 
fàint Denis, abandonner meme la 
chalfe & les autres exercices , qui ont 
çoûtumc de fervir de divcrtilTement 
aux jeunes Princes , pour aller cher- 
cher Suger & s’entretenir avec lui. 
Le Religieux de fon côté fut fi pru- 
dent à ménager cet avantage,!! fçut fi 
adroitement cultiver cette bien-vcil- 
lance par des manières honnêtes & 
Ibumilcs , par des défereuces faites à 
propos, par certains tours d’cfprit 
qu’il l^avoit être du goût du Prince , 
qu’on peut dire que des ce temps-là , 
il entra fi avant dans fes bonnes 
traces , que perfonne dans la fuite ne 
Tes lui put jamais faire perdre. 

fut là comme l’origine réU« 
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"▼ation de Suger. Car lorfque Louis 
«UC quitté l'Abbaye de faine Denis 
, pour retourner a la Cour , & qu’ayant 
«te reconnu par tous les Ordres du 
Rovaume pour l’heritier préfom^ti£ 
de la Couronne, il fe vît oblige ea 
<ette qualité de prendre en main le 
Timon des affaires qui étoient fort dé- 
labrées , il penfa à avancer fes créa- 
tutes , & Suger ne demeura pas det 
derniers ^ il fe fouvint de lui , il l’ap- 
pella à la Cour , lui donna quelques 
emplois. Celui-ci s’en acquitta au gré. 
du Prince ; la réufïite de ces premières 
cpmmifîîons lui en attira d’autres , & 
il monta ainfî par dëgrez jufqu’à ce 
point de grandeur & d’élévation , où 
nous le verrons fur la fin de fes jours. 

C’eft ce qu’il nous faut développer à 
préfent , en entrant dans le détail plus 
particulier de toutes les avions de 
la vie. 

Comme l’Abbé Adam remarquoit y/ yj fa\ù 
dans ce jeune Religieux une fuperio- à 

rité de genie qu’il ne rcncontroit pas cosr. 
dans le refte de fes Freres, il le pro- 
düifoit volontiers , & le menoit ordi- 
nairement aux Aflèmlîlécs publiques , 

& à la Cour, lorfqu’il étoit obligé de, ' 

Vy trouyer -, foit pour former fon ef- 

C i 
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yi. “ Histoirï'be Suger. ' 
prit, & lui donner quelque ceinture 
des grandes affaires aufquelles il le 
croyoit propre, foit que fes inclina- 
tions particulières le portalTent à le 
diftinguer ainfi de tous les Religieux 
de la Maifon, 

' ^ > il 1^^ conduifît 

icmneau ^ Afïeniblée , où Ton de- 

Concile de voit -difcuter une affaire , dont Iq dé- 
T arts y de tâil ne convenoit gueres à la jeunellTe 
1105, de Suger. Voici ce que c’eft. 

Le Z. de Décembre (a) de l’an 
J 1105, La plufpart des Evêques de, 
. France fe trouvèrent à Paris , par 
ordre du Pape Pafchal II. pour ab- 
foudre le Roi Philippe de l’Excom- 
munication qu’un double adultéré lui 
avoit attiré. 

Hifiotrede Pour mieux comprendre cette af- 

fçavoir , que Philippe 
étant encore jeune & fous la tutelle 
de Baudouin Comte de Flandres , (b) 

(i) JH. *Dupin s'tft trompé en difanty 
* 7/5* de fon ii. fiecle ^ que cette 

blée fe tint le t-, de T^avemh'e , lès preuves du- 
■' contraire fe trouvent dans le 10. tome des Con- 

ciles , page 741. T'ar tout e(le ef marquée 
deuxième de Décembre après lafaint André. 

( b ) c'étoH Baudouin V. qui avoit époufé / 4 - 
f*ur de Henri » pere dû jeme Thilippe» . 
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■ ftVôit par le confeil &: le fecours de ce j 

fidele Tuteur , époufé Berthe fille de '£«10^7, . 

Florent premier du nom , Comte de ! 

Hollande & de Frife ,& de Gertrude \ 

de Saxe. Ce mariage étoit très avan- 
tageux à la France , & Berth» étoit 
d’ailleurs une des PrincelTcs les plus 
vertucufes de fon temps. Ce fut fou 
bonheur car elle eut befoiri dans la I 

fuite de toute fa vertu , pour fuppor- ' ! 

ter les difgraces qui lui arrivèrent. 

Comme elle étoit moins parfaite ea 
beauté qu’en vertu, le jeune Roi cher- 
choit ailleurs les charmes qu’elle ne 
olTedoit pas , & la traitoit avec plus 
de ceremonie que d’amitié. Elles’eji - 

apperçut ^ èi tâchoit par tous les foins 
& les refpêéts qui peuvent captiver 
nn eiprit raifonnable de retenir cette 
paflion déréglée : mais loin d’y réuf- ' 

.îîr , fa douceur ne fit qu’augmenter les 
mépris du Roi j qui mettoit tous les 
-jours quelque nouvelle maîtrefle en 
fa place. Enfin ce débordement fut à. 
un tel excès qu’il vînt à un divorce 
fcandaleux, dont les fuites ne purent 
s’arrêter qu’en y appliquant les der- 
niers remedes, dont l’Eglife fe ferc 
en ces fortes^d’oçcafîons. . < 

En ciRt, ce. Prince palTantun jovyr 
' ^ Ci'.' 
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'54 HlSTOlRl DE StfGÎK " 
par Tours , il s’arrêta dans l’Eglife cfe- 
V • ' faint Jean pour y entendre la Mefîè j 

y ayant apperçu Bercrade , femme de 
7(eeh!n Foulques le Rechin Comte d’Anjou ^ 
^eutdire, j| fentit dans l’inftant une lî forte pa£- 
duitiTude. pour elle, que la voir, l’aimer^ 
,u A. de l’enlever , ne fut prefque qu’une mê- 
/■*/», mechofepour Philippe. Bertrade qui 
n’avoit pas plus de vertu que lui , ne 
penfa pas à iauver les dehors , en té- 
moignant au moins quelque peine de 
‘ la violence qu’on lui faifoit : & com- 
me 'elle étoit d’ailleurs fort artifi- 
cieufe , Ton premier foin fut d’enga». 
ger le Roi à relcguer la Reine à Mon»* 
treiiil, qui lui avoit été aflîgnépour 
fon doüairc. Ce fut' là que; lapiêulo 
Princdïe , fortifiant fa coriftanco 
•contre un afFront fi fenfihle , attendoic 
pa'ifiblement que le temps & les mou- 
Yemens intérieurs de la Grâce , tou- 
chaflent le cœur de Ibn époux , 8c 
procuraflent fon rétablilfement j mais 
comme un abîme en attire un autre ^ 
Prrv, J?, & que le méchant, ainfi que dit le 
faint Eprit , méprile tout , lofqu’il èft 
venu au plus profond du crime, les^ 
chofes n’en demeurèrent pas là. Le 
Roi tirannifé par là paflîon , 8c lednft 
par les enchantemeus de Bercrade, 
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Abbe*bî s. Denis. Z»V. /. f(f 
forma le delTein de répudier tout à fait 
la Reine , quoiqu’il en eut des enfans , 
êc d’époufer fa concubine : il n’cût 
pas même de honte d’en faire deman- 
der la difpenfe au Pape. Un Légat ve- Vrha}nJJ> 
nu exprès en France, pourtonnoître 
de cette caufe ,alTembla plufieurs Pré- 
lats à Senlis', pour délibérer fur la de- 
mande du Roi. Elle étoit injufte } ' 
mais fes préfens , fes follicitations , & 
fon autorité la firent trouver bonne. 

Ces Juges iniques qui étoientpour .la 
plufpart des Evêques de Cour , fe laif- 
ferent corrompre , & déclarèrent nul 
fon mariage avec Berthe , fous pré- 
texte qu’elle étoit fa parente. Permis 
à lui d’époufér qui il lui plaitoic. ' 

Après célte injufte fentence , le Roi 
déclara qu’il vouloir époufer Ber- 
trade -, prit jour pour faire la célébra- 
tion de ce mariage à Paris , & manda 
Rainolde Archevêque de Reims y 
Yves de Chartres ,& plufieurs autres 
Prélats,pour rendre la ceremonie plus; 
àutentique. Mais il trouva en la per- 
fonne d’ Y ves de Chartres un Evêque 7>upÎH » 
d’une autre trempe que ceux qui a- 
voient prononcé fur fon divorce 
5enlis. Ce digne fuccefleur des A» 
nôtres^ s’fuaunt de zele dans uno 

C+, 
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J 3 . affaire fl criante, prit âufîi-tôt Ta pic»-' 
me , & manda auRoi qu’il ne pouvoir 
approuver ce mariage j qu’il n’y con-^ 
fentiroit jamais , &: qu’il ne fetrouve- 
xoit point à Paris au jour qui lui étoic 
• marqué. Il apportoit deux raifons de 
fon refus. La première, parce que 
fon divorce avec Berthe,n’avoit point 
encore été confirmé par le Pape. La 
' Z' fécondé , parce que Bertrade ne pou- 
voir être fa femme , étant celle du 
Duc d’Anjou. Il pouvoir en ajouter 
une troifîéme , qui eft que Bertrade é- 
toit aufïi fa parente , (a) ôc que s’il 
avoir cru cette raifon iuffifante pour 
faire déclarer nul fon mariage avec 
• Berthe, après en avoir eu des enfans., 
elle devoir beaucoup plu# empêcher 
.qu’il ne contraétât avec Bertrade, 
Ép.ii.K, Yves non content de cette genc- 
ér i8, reufe -démarche , écrivit encore à 
l’Archevêque de Reims , pour lui 
perfuader qu’il ne pouvoir pas en con- 
fcience faire ce mariage;ill’exhortoit 
même par de puifTans motifs d’en dé- 
tourner le Roi. Enfin il s’adrelîa à 

Hugues Archevêque de Lion , qui re- • 

« 

( ) Elit était parente ait Roi , du cintfHicme. 

V 0U jtxiéme degré , & fon mari du troifiémi ' 

fH quatrième’ Dupia^ibid, 
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ïiifoit à caufe de cette affaire , de | 
prendre la qualité de Légat du faint ! 

Siège en France, que ce n’étoit pas 1»' 
le fecours que l’Eg^ife attendoit de , 

fon miniftere dans de pareilles con- 
jonélures , & qu’il devoir s’armer de 
zele pour s’oppofcr à une entreprife 
fi, criminelle , qui alloit faire le van- 
dale du Royaume & de toute l’Egïife.. 

Il mandoità peu près la mêmechofe ' 
aux autre» Prélats. Ces lettres vraye- 
ment apoftoliques , firent impreflion 
fur leurs efprits , & eurent tout l’efïet 
qu’ Y ves s’en étoic promis. Aucun de» 

Prélats convoquez ne parut à Paris , il 
bien que le Roi auroit été obligé d’en 
demeurer là , s’il ne fe fut trouvé àfa ' 

Cour un Evêque allez lâche , pour ^ 
©fer le marier moyennant quelques fhpiâ. 
Bénéfices que le Roi lui abandonna. 

Une démarche fi hardie mit tout le 
Royaume en rumeur j les Seigneurs 
en murmurojent hautement.. Les Pré- 
lats en firent leurs plaintes ôc leurs- i 
remontrances au Roi même j le Légat 
qui étoit devenu plus courageux par 
les'exhbrtations d’Yves de Chartres „ - ■ 

fit parfaitement fon devoir y car après- 
quelques avertiffemens charitables, 
donnez au Roi , fans qu’il parut 

C J, 
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' s'èn mettre fort en peine , Hugues 
te i€, aflembla un Concile à Aucun , ôc Phi— 
à'odobre Ijppe y fut excommuni’é , difent les- 
*•>4» Peres de ce Concile. Ce Prince avoit 
époufé une fécondé femme , du vi— 
_ vaut de la première ; ainfî ils fuppo— 
ibient toujours que fon premier ma— 
riagj^ubfirtoit encore, & qu’il n’avoiC" 
pu ecre rompu.. 

Quoique cecce Tentence parut jufte ^ 

, • le Roi néanmoins loin d’y acquiefeer 

en appella au Pape, comme d’un ex- 
cès commis envers la Majefté Royal- 
le. Sa Sainteté pour ne rien précipiter- 
dans une affaire de cette eonfequence^ 
commença par fufpendre l’efFet de la. 
Sentence dont le Roi le plaignoit r 
enfuite il le cita au Concile de Plai- 
fànce , qu’il dévoie tenir lui - même- 
au commencement du Carême pro- 
chain. 

En lojj. L’on ne vit jamais d’Afifemblée plus 
augufte ; le nombre des- Prélats qui y 
vinrent fat fi grand , qu’on ne trouva? 
aucun lieu dans la ville capable de les. 
contenir. L’on fut obligé de tenir le^ 
Concile à la campagne. Mais Philippe- 
qui ne vouloir point quitter Bertrade,. 
n’eut garde de s’y trouver 5 il fe con- 
tenta ‘d’y envoyer fès Ambalîadeuis ,, 
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pour faire fes excuTes & demander 
encore du temps. On lui accorda un 
delai jufqu’à la Pentecôte. 

Le Pape cependant obligé de venir 
en France pour d’autres afîaires , vou- 
fut aulîî prendre eonnoilTance par lui- 
tnême de celle-cy.. Le Roi qui s’en- 
doutoit, ne manqua pas d’envoyer 
promptement des Députez au devant 
de lui , & de lui faire tout le bon ac- 
cueil qui lui fut pofîlble. Ils avoient 
Ordre de prefler Sa Sainteté fur l’abfo- 
liition de fes Cenfures, & d’en obte- 
nir,s’il étoit poffible , la confirmation, 
de fon mariage. C’étoit un pas bien 
gli fiant. Un Pape fur les terres d’un 
puilTant Roi dont il avoir befoin, ex- 
po^ à toutes les violences qu’on pou- 
voit lui faire : il faut avoir du courage' 
pftur. rejetter les demandes qu’on 
vous fait alors , & payer d’un refus 
toutes les honnêtetez dont on vous 
accable, Urbain cependant en eut af.- 
fez pour le faire. Comme il avoit été 
parfaitement inftruitde toutes chofes- 
par les Lettres d’ Y ves de Chartres ,, 
il tint ferme ;& loin d’accorder an 
Roi ce qu’il demandoit, il écrivit; 
aux Prélats de France, de l’exhor-^ 
ter affaire penitence de fa faute,, de 

Cô. 
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•;t quitter au plûtpt la Comteire cl’An-i ‘ 
‘ jou;Duis il prit le chemin d’Auvergne, 

pour aller tenir à Clermont ce fa*- 
meux Concile , où la première Croi- 
fade fut rcfoluê’ , & exeeutée de la 
manière que tout le monde fçait. 
Dupin ) U» De tous les Prélats du Royaume ^ 
fecle, page il n’y eut qu’Y ves deChartres,qui eut 
alTez de zele pour executer les ordres- 
du Pape , c’eft-à-dire , pour exhorter 
• le Roi àfaire pénitence , &àrentrer 
dans fon devoir. Il le fît avec toute la 
fermeté que demandoit Ion miniftere^' 
mais cette fainte liberté lui coûtai 
^oyexfE^ cher ; il fut perfecuté , il fut chaffé de- 
pft't ty. lo. fon Eglife , & même arreté & mis en 
^ prifon. Il n’oppofa à toutes ces vio- 
lences que la patience & Içs prier«». Il 
empêcha mçme le Peuple de Chartres 
qui avoir pris les armes pour fa d^^ 
vrance , de faire aucun aâe d’hoftili- 
té:difanp que ce feroie irriter la Ma-- 
jefté Divine , & qu’il étoit indigne 
d’un Evêque de recouvrer fon Eglife 
par la force; qu’il étoit refolu de mou- 
rir, plutôt que de fouffrir qu’il fe fit 
aucun meurtre à fon occafion ; qu’ain- 
fi ils fe contentairent de lui procurer 
» la lib rté par leurs prières. 

De fa prifonil écrivit au Roiyqu^il 
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ïâconnoifToic avoir été élevé par Sa « 
Majefté à l’Epifcopac j. & qu’ainfi il «f 
lui dévoie après Dieu, le reipeét &« 
robéïllanee y mais qu’ayant eu le « 
maUieur de rofFenfer,.par les avis <f 
, falutaires qu’il lui avoir donnez , » 
comme un bon & fidelle ferviteur , ««■ 
il fe voyoit maltraité y les biens de « 
fonEvêché pillez,^ lui-même char- u 
gé de chaînes jque cependant il efpe- ««' 
roit de la mifericorde de Dieu^ « 
Sa, Majifié connoUroit un jour que les t*' 
traits de ceux qui nous aiment , font 
■plus avantageux que les baijèrs trom- 
peurs de ceux qui nous flattent. ' «■ 
Cette Lettre fi chrétienne' ne fiç 
encore rien fur le cœur de ce Prince 
^obfedé par fà pafïîon, Ainfi le Pape 
voyant que les remontrances & les'‘ 
ménaces mêmes n’étoient pas capa-- 
blés de lui défiller les yeux, il en vint 
aux dernieres extrêmitez,& le fepara 
avec tous fes adherans du fein de l’E- • 
glife en fulminant contre lui éc' 
contre Bertrade la Sentence d’excom- 
munication. 

Ce coup de foudre n’étbnna'poinc 
Philippe. Au lieu d’ouvrir les yeux& 
<de; rentrer en lui-même , il ne fongea 
^u’à dHEmuler fou mal,,.& à couvriu 
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fon ulcéré y comme s’il n’eut eu eii 
vue que de fauver fbn honneur devant 
les hommes , & qu’il eut cru pouvôir 
en impofer aux yeux de Dieu : car 
ayant prefque aufli-tôt aflemblé les- 
SicKfrat , Prélats de Ion Royaume , il leur pro- 
•vûde Thi- mit de quitter (a concubine , & obtint 
i‘ pa^;e gg moyen l’abfolution des Cen- 
lures qu’il avoit* encourues ^ Mais- 
comme il faifbit feulement treveavec 
fbn péché & ne le quitroit pas , un- 
iioo. 3^utre Concile aflèmblé à Poitiers, 
( 4 ) l’excommunia tout de nouveau^ 
Il eft vrai qu’il y eût bien du tu- 
multe dans ce Concile. Car Guil- 
laume Duc d’Aquiraine , Comte de- 
PoltierSj.de Gafcogne , & de Tou- 
Iouze,qui étoit préfent , s’étant oppo- 
fé à cette Cenuire , beaucoup moins 
pour l’honneur du Roi fbn Seigneur,, 
que pour fes propres intérêts , puif. 
" que fa vie étoit encore plus fcanda- 
leufe que celle de Philippe, & n’ayant 
rien pu obtenir des Légats , il fortit 

( a ) Mez.erai fe trompe , lorfqtul met ce Con- 
fie à tr^ye , ce fut ajfurément à. Poitiers Çf »ô«i- 
en avons encore les AÜes. Voyez Dupin, iz, 
lîccic.pag. 7JO.V, FlcKri , H. to. p. t 6 , U y: 
eut effefiivement un Concile àTrey es 3 ensto^^, 
$U Yves de Chartres ajffia.) mais il nes’yfitrieu- 
contre le Roi» 
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Brufquement de PAflemblée , faifant 
de grandes’ menaces y & entraîna avec 
•lui quelques Evêques , & grand nom- 
bre de Séculiers qui y étoient. Il eft 
vrai encore qu’on y voulut allaflîner 
les Légats , & que quelques féditieux 
qui étoient dans les galeries hautes de 
rEglife,lcs voyant dans la difpofî- 
tion de fulminer l’Excommanication^ 
jjetterent des pierres contr’eux , donc 
une fut frapper un Eccléfiaftique , 
qui étoient à. leurs côtez,& le tua, le 
iang rejaillit jufques fur l’Autel. 

Mais l’intrépidité des Légats , qui 
fut jufques à ôter leurs mitres , pour 
montrer combien ils craignoient peu) 
lies pierres y qui voloient dé toutes- 
parts, arrêta enfin la fureur des fac- 
tieux , & le Coqpte fut obligé de venir 
faire fatisfaékion. Philippe & Ber- 
trade furent donc excommuniez : & 
cette Excommunication fit une telle- 
impreflîon fur les efprits, qu’étant 
venus quelque temps après à Sens , Fleunbîjl, 
pendant quinze jours qu’ils y féjo’ur- Fcclefiaf, 
nerent , on tint fermées toutes les E- 
glifes de la ville ; & ils ne furent ad- 
mis à 'aucun aébe de Religion : ce qui 
irrita fi fort Bertrade, qu’elle envoya 
"rompre les portes d’une Eglife,& y 
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'fie dire la Melïè pour elle par lili dé 
Ces Chapelains^ 

Alors le Roi Ce vit prefqu’abah-* 
donné de tous fes fujets y ôc cette ' 

• > tendre afFedion que les François ont 
naturellement pour leurs Princes , les 
quitta Si' fon égard j l’on peut dire 
meme qu il fe rendit méprifable , non 
feulement à fes propres fujets , mais 
encore à tous les peuples d’Europe ; 
car tandis que la plufpart des Princes 
Chrétiens fe croifoient pour aller dé« 

' livrer le Sepulchre deJefus-Chrift des • 
mains des Barbares & que plufieurs 
d’entr’eux s’étoient déjà acquis une 
gloire immortelle , par les belles & 
vgenereufés adions qu’ils avoieiit 
faites en Orient contre les Infidèles , 
on voyoitle Fils aînéde l’Eglife me-, 
ner une vie oifive & voTuptueufe 
entre les bras d’une femme adultéré 
ôc ne pas prendre plus de part a cette 
noble entreprife , qui étoit propre- 
■ •. ment celle de tous les Chrétiens , que 
s’il eut été d’une autre Religion. 

' '• Tout le Pontificat d’Urbain II. 

parta de la forte , & ce zejé Pontife 
ï» douleur de quitter le monde,, 

fans voir aucune marque de pénitence ' 
dans ce Prince , dont le falut luictoic 

4 • 
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15 cher , non feulement par rapport k 
- la qualité de pere de tous les Chrc- 
tiens que lui donnoit Ton élévation y 
.mais beaucoup plus parce qu’étant 
François ,(<?)■ il s’étoit vû réduit à la. 
malheureufe neceiïité d’excommu- 
^nier fon Roi, fans avoir la confola- 
tion de le réunir à l’Eglife avant de 
mourir. 

' Elle étoit refervée à fon fuccelïeur. 

Le Roi revenu enfin de fon égarement 
eut honte de lui-mêmejil s’humilia de- 
vant Iç nouveauPape,qui avoit confir- 
mé & renouvellé l’Excommunicatioa 
portée par fon prédeccelfeur , promit 
de fe féparerde cette malheureufe, qui 
i’avoit il long-temps enchanté, & de 
■ rappeller fa légitime époufe : mais 
comme il avoit déjà fait de pareilles 
promelTes fans les tenir , Pafchal , 
c’étoit le nom du nouveau Pape , ne 
voulut jpoint s y fier il donna cora- 
raiffion à fon Légat en France ^ d’exa- Ktchari 
miner foigiieufement cette affaire a- 
vec les Prélats du Royaume j & en cas ^ 
qu’il reconnut que le Roi agiflbit de 
bonne foi , de lever l’Excommunica- 
tion , & de le réconcilier avec l’Eglife. 

. {,3.) UétoH de CbâtUUnyÇ^ avoitéURelir. 
peHX de ClHJty.- 
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En vertu de cette commiflîon îe 
Légat afTembla plufieurs Evêques des 
Provinces de Sens 6 c de Reims , dans 
la petite ville de Beaugency proche 
d’Orleans , le 30. de Juillet 1104. 

Roi s’y trouva aufli avec la fameufe 
Bertradede Mdn'fort,run.& l’autre en 
pofture de fupplians : mais un diffé- 
rend furvenu entre le Légat & les E-- 
vêques , arrêta tout , & penfa mettre 
nn obftacle invincible à la converfion 
du Roi. (a) Le Pape avoit mandé à fon 
Légat, de prendre eonfeil de gens^ 
fa^ es & prudeiis pour terminer cette 
aff-aire ; & le Légat par un fcrupule , 
ou par une politique d’Italien , vouloir 
que les Evêques aflemblezjugeaffenr 
l’affaire, en forte qu’il ne f'eroit que' 
confirmer leur jugement & exccuter 
leurs ordres. Les Evêques au con-, 
traire par un autre trait de politique 
ne vouloient point s’en mêler ,& foû- 
tenoient qu’il falloir s’en tenir aux 
termes de la Bulle qui les faifoic 

.(a ) Sed (jttta in litterisvefinscontlnebattlrs 
Pt h hac abfomtione conftlium pmdentium , fibi 
adhibei el Deminus jilbtnenfis Epiftopus : totnm 
êTiui confilii velnit pendere ex atbitno Pantifi- 
€um. Epifeopi vero nefeimui quid eoncÿientes > 
fper replitabant fe debere ejus bHjus can^lii Cê-“ 
»Uet 0 non Duccf. Id. ibid» 
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Confeiilers & non pas Juges de l’af- 
faire } que c’écoit au Légat à décider y 
que .pour eux ils feroienc feulement 
témoins de la décrfion. ' Si bien que ni 
les uns ni le# autres ne vouloient 
pafler outre. 

{a) Le Roi indigné d’un tel pro- 
cédé , crut qu'on le joHoit,& entra 
dans une telle Colere qu’il y avoit lieu 
d’en apréhender les -fuites, qui ne 
•pouvoient être que très funeftes : 
puifque c’eft d’une pareille fource' que 
s’eft formé leScbifme d’Angleterre , 
& que l’Eglife a perdu un des plus 
beaux Royaumes , & des plus Catho- 
liques qu’elle ait jamais eu. La même 
chofe auroit pu arriver en France , J(î 
Y ves de Chartres qui avoit pour le 
Roi un amour de pere , & tout le zele 
d’un véritable ferviteur.malgré les in- 
dignes traitemens qu’il avoit reçus de 
la Co'ur,n’y eut remédié par fa fagêflè, 
ic par fa prudence. Cette conduite du 
Légat & des Evêques lui parut une 
colluilon indigne de leur caraâere ; il 
la leur reprocha publiquemcnt,ajou- 
tant que ce n’étoit pas ainfî qu’on dé- 
voie traiter un grand Roi : & fans 

‘ (a) Rex âutem clamiuns mulcabiUfèr 
male trailaii. ' AU,. 
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leur donner le temps de répondre nf 
de s’expliquer, fort de fa place, s’a- 
proçhe du Roi qui étoit enco re à 
noux , 8c le prenant par la main , for- 
tons d’ici , Sire ^ lu^> dit-il , je me 
charge moi même de vôtre abfolu- 
, tion. Ainfi finit le Concile de Beau- 
gency. (a) 

On vit alors l’acomplifïement de 
ces paroles qui fe trouvoient dans la 
: Lettre que ce faint Evêque avoir' 
'écrite au Roi durant la perfceution 
qu’on lui faifoit : Majeflè con- 

noftra un jour par expérience que les 
traits de ceux qui nous aiment , Jbnt plus 
avantageux que les baifirs^ trompeurs 
de ceux qui nous flattent ; car E lorf- 
que ce Prince s’éloignoit de fon de- 
voir , 8c fcandalifoit l’Eglife par fes 
défordres, l’Evêque de Chartres fut 
le premier à l’en reprendre, & à lui 
faire connoître la grandeur de fa 

. . ( a ) Dupin s'efl trompé en expliquant 

te Concile de Beaiigenci ,'dans fon n.fiec/e y page 
'7 f Ce n'efi point par refpeéi pour le Tape , que 
■tes Prélats n*oferent abjoudre le Roi , ^ ils ne 
renvoyèrent point le jugement de cette affaire k 
Sa Sainteté , qui leur avait donné tout pouvoir 
four cela : mais te fut uniquement par les rai font 
etc politique y que nous avons expofées aprèf Tves 
de Chartres qui y ftoft ptéflnt* 
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, tandis que la plufpart de fes 
^Onfreres , fembloient Tapprouver 
par un liontcux lîlence , ou par des 
flaceries indignes de leur rang , il fut 
aulîi le premier à prendre le parti de 
ce Prince contre ces mêmes Evêques', . 
iorfqu’il le vit entrer dans lesvoyes 
■de la Pénitence , & fe mettre en état 
de fatisfaire à la jurtice de Dieü. Tant 
il elt vrai qu’il n’y a de véritables ôc 
folides amis , que ceux qui nous ai- 
ment en Dieu ; nous les trouvons 
toujours au befoin,& ils ne fe ré- 
parent de nous, que lorfque irons 
jious réparons de Dieu même : au lieu 
<^ue ceux qui datent nos palÏÏoris cri-, 
minelles , n’ont ordinairement que 
des vûcs interedees j toujours difpo- 
fez à nous abandonner lorfqu’ils ne 
trouvent plus leur compte auprès 
de nous , ou qu’une pui (Tance Tupe- 
rieure les intimide. Ce faint homme 
donc , qui n’avoit devant les yeux que, 
la vérité Ôc la juftice , ôc qui ne s’étoit 
élevé que contre le péché- de fon Roi , 
ôc^non pas contre fa perfonne, qu’il 
aimoit ôc honoroit , ne le vit pas plâ- 
tôt condamner fon péché , en témoi- 
gner du repentir, qu’il embralTa fa 
caufe avec plus de zele qu’il n’en ayoit 
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témoigné contre fon impcnitence. Il 
écrivit lui- même au Pape en faveur 
du Roi ; fit fçavoir à Sa Sainteté tout 
ce qui s’ctoit pa(Té à Beaugency ; avec 
quelle indignité la Majefté Royale y 
avoir été traitée , & prelTa fi fort le 
Pape de nommer un autre Commif- 
faire & d’auttes Juges , que Sa Sain-- 
teté ne put s’en défendre. Lambert 
Evêque d’Aras , qu’Yves lui avoit in- 
diqué , eut cette commifiion. 

Il s’en acquita d’une maniéré fi 
équitable , que ni la juftice de l’Eglife 
ne p’erdit rien de fes droits , ni la Ma- 
jefté Royale de l’honneur qui lui 
étoit du. Il crut premièrement , qu’au 
lieu de faire venir le Roi à Arras , 
pour comparoître devant lui , il de- 
voir au contraire aller lui-même le 
trouver à Paris. Il y aflembla Daim- 
bert Archevêque de Sens , Rodulfe 
Archevêque de Tours , Yves Evêque 
de Chartres , Jean Evêque d’Orléans, 
HimbautEvêque d’Auxerre, Gualon 
Evêque de Paris , Manatîez Evêque 
de Meaux , Baudri Evêque deNoyon , 
Hubert Evêque de Senlis , Adam Ab^ 
bé de faint Denis , Rainaud Abbé de 
/aint Germain des Prez , Olric Abbé 
de faiut Maglpire , Raiuoldc Abbé da 
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la fainte Tiinité d’Eftampes , avec 
grand nombre d’Archidiacres &’de 
Chanoines : & après avoir conféré 
enfemble fur les difpofîtioiis du Roi^ 
&c fur les marques de pénitencé qu’il 
<ionnoit , on lui députa l’Evêque de 
Paris & celui d’Orléans , pour ap- 
prendre de fa propre bouche, s’il 
croit réfolu de fe féparcr entiere- 
. ment de la compagnie de Bertrade, 
ik s’il vouloir en venir, faire le fer- 

- jnent en préfcnce des Pères du Con- 

- cile , félon la forme & teneur que le 
Pape avoir envoyé. Ils trouvèrent le 
Roi tel qu’ils le fouhaitoient, c’eft-à- 
dire, dilpofé à faire tout ce que l’E- 
glife exigeroit de lui pour fatisfadtioii 
de fa faute. Ainû ayant fait leur rap- 
port à l’AlTemblée , le Prince y fut 
conduit, il parut dans la pofture d’un 

I )énitent (rf ) touché de compondion, 
a tête découverte , les pieds nuds ^ 
vêtu d’un habit fort fimple : Bertrade 
le fuivoit avec un voile qui lui cou- 
vroit le yifage. L’un & l’autre après 

. ( a ) Advenit Rex faits devote mtiltumque 
humilité/- mdis pedibus , peccato renmtians 
txcommunicationem emendans, Lambert , j-- 

fiCc. Atccb. £p« ad PaLhal , co. X. Conc* 



yi Histoire de Sucer 
avoir demandé pardon à Dieu ôc à j’E- 
glife , du fcandale qu’üs avoient cau- 
fé, firent ferment ( ^ ) fur les faints 
Evangiles , non. feulement de ne plus 
habiter enfemble, mais meme de ne 
.plus fe parler qu en préfènee de per- 
fonnes non fufpeéles. Alors l’Evêque 
d’Arras leva l’Excommunication , Sc 
les rétablit dans tous leurs droits , en 
les admettant à la participation des 
Sacremens , dont on drelïà un Procès 
verbal qui fut envoyé au Pape. 

Ce fut la première affaire de cohfé- 
q^uencc ou le jeune Suger eut part j on 
îe vit dans cette AlTemblée avec fon 
, Abbé, quoique la prudence demandât 

Xa) Ce ferment étant ajfex, fngulier^m le 
Vtet ici pour la fatisfaélion du Leéieur. 

Audias tu , Lamberte Epifeope Atrcbaten- 
fis , qui hac Apoftolica vice fungcris,au- 
diaot A'ichicpifcopi & prxfcntcs Epifeopi , 
qnod ego PJiilipus Rex Francotum peccaium 
& confuetudincm carnalis & illicitæ copulæ 
quam haccenus cum Bertrada cxcrcui , ulte- 
rius non cxerccbo.fed peccatum iftud & flagi- 
tium penitus & fine omni rctraflationc ab- 
jure. Cum eadem quoque fœmina mutuum' 
ooüoquium & concubernium , oifi fub tefti» 
monio perfoDarum minimè fufpeftarum non 
}iabcbov Hæc omnia ^cut littcræ Papx di- 
cunt, & vos inteiligitis , fine omni malo in- * 
genio obfervabo. Sic me Deux adjurct» & 
fisc SâcrO'Saaâa Eyangelia. ’ ' 

qu*il 
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C[u’il n’y parut point. Mais cet Abbc 
croit trop prévenu en faveur de ion 
Religieux, la fuite nous va. faire voir 
que deflors il lui donnoit des com- 
miiîrons, qui ne fe confient ordinaire- 
ment qu’à des perfonnes confommée's 
en âge & en prudence. 

Après que Philippe eut -fait fa paix X T T. 
avec l’Egiife , & qu’il eut recouvré la Reifdt 
bienveillance des Grands du Royau- 
me en fe féparant de Bertradc , il ne comtes de 
penfa plus qu’à établir folidement Mçmlhcti, 
ion Trône , & à mettre dans la famille 
Royale , tout le bon ordre qu’il pour- 
roit J fes'afFaires étoient un peu déran- 
' gées , & fes ennemis ayoient profi- 
té du temps qu’il avoit donné à fes 
plaifirs. 

Alors nos Rois n’avoient point de 
plus redoutables ennemis que leurs 
propres fujets , c’eft-à-dire , que cette 
multitude de Seigneurs qijj polfedant 
én fouveraineté certaines j.Viiles 8c 
certains Châteaux , quoiqu’avec obli- 
gation de' rendre hommage & obéif- 
lance au Roi , fe fortifioient dans ces 
' Places , 6c s’érigeoient en autant de 
petits tirans des Provinces. ' Ils pii- ' 
îoicnc leurs voifins, ils ravageoient 
les terres de ceux qui ne leur plai- 
To?a. I, D 
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foient pas-, ils dévalifoientles paflans', 

& avoient fouvent la témérité de s’u- 
nir deux ou trois enfemble deîe-_ 
ver l’étendart de la rébellion contre 
leur Prince en lui faifant la guerre. 
Ce défordre venoit de ce que le droit 
d’aîne(Te,& les appan’ages n’étoient 
point admis en France , fous les Rois 
de la première &: fécondé race. Il par- 
tageoient leurs Etats entre leurj en-, 
fans , comme on le voit dans la con- 
duite de Clovis , & de Louis le Déi- . 
bonnaire. Dans la fuite on donna 
quelque portion du Royaume aux 
cadets , à. la charge de prêter foi & 
hommage , avec reverfîon à la Cou- 
ronne au défaut d’enfans mâles. Cela 
fe pratiqua ainfî à l’égard de la pre- 
mière & de la fécondé branche roya- 
le des Ducs de Bourgogne ; mais enfin 
on reconnut les inconveniens de cettp 
conduite ^ les guerres continuelles 
qui nailîbient de ces partages & du 
démembrement de la fouveraineté. 
C’eft pourquoi on s’eft contenté del . 
puis plufîeurs fiecles , de donner aux 
Cadets de France des appanages, 
c*eft-à-dire , le domaine utile & le re- ‘ 
venu annuel de quelques Terres , éri- 
gées en Duché ou Comté , & rever- 
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îible à la Couronne, faute d’enfuis 
mâlcSjtandis que la fouveraîneté reftc 
toujours au Roi. 

Outre ce défaut de conduite dans 
nos premiers Rois , ils avoient encore' 
été obligés de recompenfer tous les 
Seigneurs , qui leur avoient aidé à 
fubjuguer les Gaules , ôc pour ce fujet 
leur avoient donné certaines Villes 
én toute fouveraineté , ce qui dura 
plufîeurs Ijecles. Or du temps de 
Philippe I. les plus redoutable» 
de tous ces Seigneurs , étoient le® 
Comtes de Môntlhery. (a) Ils a- 
voient tant donné de peines au Roi , 
qu’il avoüoit lui-même que fes che- 
veux en étoient devenus blancs j & ils 
le tenoient encore aûuellement com- 
me aflîegé dans Paris , fans qu’il pue 
avoir aucune communication avec les 
autres Villes de Ton Royaume ; de 
forte que pour aller feulement à Or- 
léans il lui falloir lever une Armée,* 
autrement il n’auroit jamais pu pafTer, 
à caufe de Môntlhery , ni aller d’un 

k 

(a) Ht defeendoient d*un cadet de !a Mai fou 
de Montmorenci f nommé thibtiut File-^étoupe t 
d caufe de fa chevelure blonde. Ce fut lui qui 
bâtit le CbâtCM de Môntlhery tdu temps du R»i 
Jioùertt 

Dt 
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autre côté à caufe des fortereffes de 
' y" Châteaufort & de Rocliefort , qui ap- 
partenoient encore à ces Comtes, ni 
remonter la Seine parce qu’ils occu- 
pôient aulTi Corbeil. Si bien qu’ils é- 
toicnt la terreur de toute la France , & 
avec ces trois Châteaux , ils paroiC- 
foient plus puiflants que le Roi meme, 
qui apres mille combats n’avoit pû 
. venir à bout de les dompter. 

H fe nom'. L’aîné de cette branche le trouvoit 
moitGuy fans autres enfans qu’une fille , qui 
tioitfei. après la mort de Ton perc devenoit 
heritiere de tous fes biens j Sc ce pere 
étoit déjà fort cafTé , parce qu’il reve- 
noit de la Croilade où il avoir beau- 
.coup fouffert. Cette fituation lui cau- 
foit de l’inquiétude, il fe fouvenoit de 
tous les maux qu’il avoir faits durant 
. fa vie à Tes voifins,&: meme à fou 
Roi ; il prévoyoit qu’il n’aurôit pas 
plutôt les yeux fermez , qu’on fe jet- 
, teroit fur ies terres & que cette hile 
unique qu’il àimoit tendrement, fe- 
roit dépouillée de tous fes biens. Il 
penfoit à la marier quoiqu’elle n’eut 
•que dix ans : mais il ne trouvoit point 
de gendre afl'ez puifTant, pour la dé- 
fendre contre tant d’ennemis qu’il 
Avoit fur les bras. Dans cette extre— 
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ttiité il eut tecpurs au Roi, & lui fit 
propoler le mariage de fa fille, avec' Son nom « 
"Philippe de France jeune Prince dé 
treize ou quatorze ans , qif il avoit 
eu de Bertrade* 

Le Rpi alTembla fon Confeil pour 
délibérer fur cette affaire. Les Abbez- . 
de faint Denis entroient alors dans le 
Confeil de nos Rois. Adam ne put y 
venir , il envoya Suger à fa place, 

C’eft lui-même qui nous apprend ces 

circonllances , & qui nous allure avoir 

été témoin de tout ce qui fe pafl'a dans 

cette Alfemblée. L’on convint que Suger i in 

cette alliance étoit avanrageufe à la Eud, . - 

France t mais qif étant necelfaire ‘au 

Comte de Montlliery , il falloit faire Confeil fin^ 

les difficiles afin d’en obtenir des con- adroit 

dirions plus avantageufes. Que pqur î“^ 

cet effet le Roi y donneroit les mains ,' 

mais que Loüis fon fils légitimé qu’il 

avoit déjà déclaré fuccclleur de fes ' 

Etats & de fa Couronne , témoigne- 
loit vouloir s’y oppofer II paroît , 
même 'que ce nu Suger qui donna ce 
confeil, tant il étoit déjà expérimenté 
dans les affaires. Les chofes réuffîrent > 

comme on les avoit projetées ; le 
Cpmte de Montlhery pour s’attirer 
les bonnes grâces de Louis , & l’em- 

D3 ‘ 
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f êcher de s’t^pofer dav^icage'à 
honneur que fa fille âlloit recevoir , 
lui donna les forterefles de Château- 
fort & de Rochefort , dont il alla auC- 
li-tôt prendre poflefiîion j & après y 
avoir mis une bonne garnifon , le ma- 
riage fe fit , c’étoit tout ce qu^on fou- 
haitoit. Ainfi Suger à l’âge de vingt- 
trois ans entroit déjà dans les plus £e- 
crettes affaires du Royaume» 

Id. ihid. Ce fut encore en fa préfence , que 
le Roi après ce mariage fit cette ex- 
hortation fi touchante à fon fils , dans 
laquelle il le conjuroit par toutes les 
. raifons les plus puiflantes , de ne ja- 
mais rompre la paix qu'il venoit d’é- 
tablir par cette alliance avec les 
Comtes de Montlheri ^ l’alTurant qu’- 
eux feuls lui avoient fait plus de peine 
que tous les ennemis de fbn Royau- 
me , & que le véritable moyen pour 
• les empêcher de remuer davantage » 
étoit de conferver foigneufement les 
^ forterefles dont il étoit en poflcfïîon. 
XIII. Sur ces entrefaites Guy de Roche- 
tomte‘d Seigneur de Gournp,y fur Marne, 

KHhefort ^ Crecy en Brie , & oiicle pater- 
id, ibid* «el de Guy Trouflel qui venoit de 
doiiner fa filleen mariage à Philippe 
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Comte de Mante, (a) revint tout 
charge "de gloire de Texpedition de 
la Terre Sainte.Comme c’étoit un des 
plus braves Chevaliers de Ton lems & 
un grand Guerrier, Ton appréhenda 
cjue l’accord qu’on venoit de faire 
avec fa famille ne lui plut pas , parce 
qu’on n’y avoit pas eu beaucoup d’éw 
gardafes intérêts particuliers , & que 
la fortereiïe de Roehefort dont il per- 
çoit le nom avoit été donnée à Louis 
heritier préfomptif de la Couronne , 
pour gage de la ndelité des Comtes de 
Montlhery. Ainfî par l’avis de Suger 
le Roi fit tout le bon accueil imagi- 
nable à ce Seigneur. Il avoir déjà eu 
beaucoup de part autrefois à l’eftime 
du Prince qui l’avoil^l^jours trouvé 
fidele, & fort éloigné de cet efpri^ 
remi^nt & féditieux , qui étoit com- 
me naturelàceux de fa famille : c’eft 
pourquoi Philippe l’avoit fait Séné- 
chal de France , qui étoit alors la pre- 
mière charge de l’Htat , le but des plus 
grandes ambitions de la Nobleffe , Sc 

f a ) If Roi Philippe en conjidiration de têtte 
MUUncey avait donne la Comté de Mante k/ott 
fils 5 & ^on pas de Meun , comme diftnt quel- 
qHfs ms de nos Hiftoriens i qui n'ont pas biert 
compris la fignificathn de ce mot : Cartrura» 
McduQteofc.- 

D ♦ . 
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^raccompliUeinent, pour ainfi dire , «de 
toutes les bonnes volontez qu’un Roi 
pouvoir avoir pour fon Vafïal j mais 
ce généreux Seigneur avoit remis 
cptte Charge entre les mains du Roi 
pour prendre la Croix , & aller cueil- 
lir fa part des lauriers que les Princes 
Ghrétiens moiffonnoient en abon- 
dance dans la PalelHrie. ' Il fut donc 
honoré pour une feconcle fois de 
cette Charge importante à fon retour 
dé Jcrufalem , & on y ajouta celle de 
premier Miniftre d’Etat. Il fit paroître 
dans l’exercice de l’une & de l’autre 
tant d’habilité , tant de zele pour la 
gloire de fon Prince, ôc pour l’hon- 
neur de la France , que le Roi uon- 
feulement ne fe repentit point d’avoir 
*fuivi le confcil de Suger, mais rélolut 
encore de combler de faveurs ce fi- 

» Ht 

dele Miniftre, & de l’élever à un point 
d’honneur où un particulier n’auroit 
jamais ofé porter les efperances. Il ne 
fer contenta pas de lui donner toute fa 
confiance , & de fe repofer fur lui du 
* foin de l’Etat. Il voulut en quel<^ue 
façon le faire monter fur le Trône, 
en obligeant Louis fon fils déjà défi- 
gné Ôc couronné Roi , d’époufer Du- 
ciane fille du Miniftre, quoicpu’cl le ne 
fut pas enççre nubile. 
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Ainfi Ton vit un (impie Gentil- j/ rrtaùa. 
homme traiter du mariage de fa filleyàyî//e< 2 't;fc 
qui n’écoit point heritiere , (, car elle 
avoir encore des freres &: des (çeurs , ) 
non point avec un Prince (eulement 
tel qu’étoit l’époux de l’heritiere de 
Montlhery j mais avec le Roi mêmey 
honneur incomparable dont on n’a- 
voit jamais encore vu d’exemple en ^ , 
France. Mais la (implicite de ces tems 
ctoit'grande : on alloit au folide, & on 
faifoit peu de cas de certains dehors 
de grandeur & de bien-féance, fur lef- ^ 
quels roulent à préfent la plufpart des 
mariages des Rois. Celui-ci retran- 
'choit la fource des guerres civiles , 
donnoit la paix à l’Etat qui n’en avoir 
jamais eu , tant que la famille des Ro- 
chefort n’avoit pas été unie avec la fa- 
mille Royallc. Il afFermilfoit la Cou- 
ronne (lir la tête de Louis , c’en ffit ait- 
fez pour le conclure ; ni le Miniftre 
n’eut point de peine à fe réfoudre à 
- une’chofe qui paroiiîoit (1 élevée au- 
deifus de lui , ni le Roi Philippe de la 
commander a fon fïls>ni ce jeunePrin- 
ce à époufer la Damo’fplle de Roche- 
' fort fille de fon Miniftre , & d’EIiza- 
het de Crecy Comtelfe de Corbeil. 

Ce procédé pouvoir paroîcre d’au- 


h 
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tant plus dur au jeune Roi , qu’on trai- 
toit en même temps du mariage de fa 
fœur Conftance (a) à. des conditions 
bien differentes ; car on parloir de lui 
faire époufer Boemond [b) Prince 
d’ Antioche & de Tarcnte ,, qui par la 
nobleffe de fon extraction , par les 
grandes qualitez qu’il pofledoit, par 
les actions héroïques qu’il avoir feces 
dans l’expedition de la Terre Sainte ^ 
palfoit pour un des plus grands Prin- 
ces de fon fîccle, & alloit de pair avec 
le fimeux Godefroi de Bouillon, lî 
étoit venu lui - même d’Orient ea 
France faire la recherche de Confian- 
ce : ( c ) & il ne fe trompoir pas dan» 
fon choix : Suger affure que c’étoit la 
Princeffe la plus accomplie de fon 
temps , jeune ^ belle , bienfaite , & 

• (a) Elle avoït déjà été mariée k ThîLaut 
Comte de Lhoitres y mai s avant que d'en avoir 
eu des enfans , elle en avait été fefarée a cauje 
de cunfauguiniié.' 

* 

b ) Ce ’Bo'émond était Normand > le fi", 
fond de ce nom , étoit fils de 'Robert Guichard, 

.( c) Boamundi ad partes ijîas adventus eau- 
fa fuit ut nobilijfimam Domini Ludovici fororcm 
Conjlantiam , moribus facetam , per/onâ elegan- 
tem , fade pulcherrimam matrimonio fibi copitla- 
tiquaritareu Sug, c. ». vit* Lud. Gotf. 
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A’une humeur la plus enjoiiée ôc U 
plus agréable qu on put voir. Le‘ ma- 
riage s’-en fit à Chartres en préfencc 
des deux Rois fon pere & fon frere , 
d’un grand nombre d’Evcques 6c 
d’Archevêques , & de ‘Brunon Légat 
du faint Siège. 

Ce Légat avoit été envoyé en Fran- 
ce par le Pape , pour procurer aux 
Chrétiens d’Oricnt un puiflant fe- 
cours dont ils avoient alors un ex- cour s de 
trême befbin pour fedéfendre, contre ï’fr e 
toutes les forces des Sarazins qui 
avoient réfolu de les chaflér de la Pa- 
leftine & de leur faire repalTer la mer.. 

Dans cette vue il alTembla un grand . 

Concile à Poitiers , & Suger fut ch 
fi entre tous les Religieux de faint De- f>i'voyé, 
nis pour y alÏÏfter avec fon Abbé. La. 
raifon qu’il apporte de ce choix, eflr 
alTei plaifante ; c’eft dit-il, que nous CuiÇfnos 
étions tout récemment fortis des interfitimus 
études.. Ce qui auroit été fuffifant 
pour donner l’exdufion à un autre 
ce qui le fit préférer à tous fes Con- , 
freres y marque certaine qu’il n’y a- 
voit pas beaucoup d'habiles gens par- 
mi effx, puifqu’bn étpit réduit à la 
necefllté de prendre un jeune homme 
qui fortoit de fon cour-s de T héologie^ 


Suger y efi 
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pour l’envoyer à un Concile^ii d’or- 
dinaire, l’on n’envoye que gens 
consommez dans les fcienccs divines 
dt |iumaines. 

Y . L’ouverture de ce Concile Te fi't le 
conc'iL. p. 2.6. de Mai de'l’an 1106. il fut célébré 
par le grand nombre de, Prélats qui y 
' alliftcrent , & par la qualité & la dil- 
tindion des peiTonnes qui hono- 
•• • rerent cette Aflemblée de leur pré- 
fencc , c’eft le fens que je donne à ces 
^ paroles : flenmn & célébré pitîavis te~ 

■ . nuit Conciliim. Car je ne puis me per- 
fuader que c’ait été un Concile gene- 
ral, comme quelques uns le préten- 
dent, fondez uniquement fur ce paC* 
' fage de Suger. Onchoifitlaville.de 
Poitiers plutôt qu’une autre pour y te- 
nir ce Concile, parce que la mémoire 
de cette formidable armée de cent 
quatre-vingt mille hommes, queGuil- 
iâume Duc d’Aquitaine avoir con- 
duite en Orient , ctok encore route 
• recente dans les efprits , & capable de 
les animer à faire de pareils efforts 
pour le foulagement des pauvres 
Chrétiens de la Palelline. Les vives 
exhortations du Légat , la préfffnce du 
Prince Bocmond qui fit un lamentable 

récit des cruaucez des Turcs , Ôc de 

» • 
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tout ce que les Chrétiens de la Terre ^ • 

Sainte av oient à foufFrir de leur tira-^ 

*^nie, produihrent TefFet qu’ils en at- 
tendoientiçrand nombre de Seiçncurs 
prirent la Croix & partirent pour Je- ■ . v 

rufalem avec le Prince Bocmond qui» 
emmena avec lui fa nouvelle époufe. ♦ 

A.près s’être acquitc d’un vœu qu’il 
avoit fait durant fa prifon j car ce ro.A’. 
Prince avoit été pris par les Sarralins conâL u( 
dans* un combat, & jette dans unca-^^'*' 
chot ehargé,de chaînes. Alors il pro- v 
mit à Dieu que ü par le fecours de 
fa grâce & les interceffions de faiiit 
Léonard , il recouvroit fa liberté , il 
iroic à^l’Eglife de ceSaint qui eil à Li- 
^ moge , &: attacheroit à fon Autel une 
.chaîne d’argent du poids de celle de _ ' 

• fer dont il étoit lié dans fa prifon : ce 
, qu’il exécuta avec une ferveur digne 
de la pieté des plus zelez Chrétiens de 
ce tems-là. Le Concile fini, Suger s’en 
retourna à la Cour , mais il n’y fut pas- . • 

long-temps fans de nouveaux em-' , 
plcis. 

Il y avoit déjà quelques années que X vV 
le- Pape étoit fort maltraité par l’Em- Ari'vée da 
pereur Henri, au füjet des Invefti- 
tures, leurs démêlez avoient dégene^ 

'ré en une guerre ouverte ^ £c comme 
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le fouveraia Pontife ne fe trouvoîf 
pas le plus fart , il reUbiut de paffet 
en France , pour demander au Roy un' 
puillànr fecours contre Ton ennemi. 
’SiigertnvfU' Philippe , qui étoit parfaitement 
Lud. Gro^ bien avec le Pape depuis fa reconci- 
liation qui d’ailleurs étoit le Prin- 
ce de fou temps qui fçavoit mieux 
faire les chofes , lorfqu*il le vouloir , 
n’eut pas plutôt appris que Sa Sainte- • 
té étoit fur le point d’entrer dans lès 
. Etats, cpi’il deputa les Seigneurs les 
plus confiderables de fa Cour , pour 
l’aller recevoir à la Charité- fur-Loi- 
re, où -Elle devoit aborder au fortit 
de Cluny.(4) Entre tous ces Seigneurs 
leComte de Rochefort,Grand-Echan- 
fon de France, avoir ordre d’accom- 
pagner le Pape par tout où il iroit , . 
ôc de le défrayer avec toute fa Cour.. 
(b) Le Clergé députa auffi de fon cô- 
té quelques Prélats pour aller rece- 
voir le Pape ,. & l’Ordre Monaftique 
Suger>viiau quelques Abbez^ Celui de faint Denis 
devant de n’y fut point ^mais il envoya Su^er 

(a) Clmin étoit point alors de France y parce 
que la 'Bourgogne ou il efi fitué 71’ étoit pas encore 
réunie à la Couronne 

(t’) C’tftle même que nos Hifterïens appellent 
Gui de Rochefert , & à qui ils donnent la qua- 
lité de Sénéchal, ç* étoit le favori de Philippe U 
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* en Ta place , & au nom de l’Jftîbaye y 
pour faire les complimens- On lui 
en fit un à lui-même , auquel il ne 
s attendoitpas : Galon Evêque de Pa- 
ris l’ayant apperçû,en prit occafiou 
de porter fes plaintes au Pape contre 
les Religieux de faint Denis , dont il 
ctoit fort mécontent J. & Suger eut à 
elfuyer en^prefence de Sa Sainteté, 
tous les premiers mouvemens de la 
mauvaife humeur du Prélat . oui- 

19 f * 1 ^ 

ne 1 épargna pas, non plus que les- 
‘ Çonfreres, 

Soit que le Pape n’éût pas le temps 
de les entendre , foit qu’il s’apperçût 
que l’Evêque de Paris étoit un peu 
échauffé , il les remit après la cere- 
monie Y car II étoit venu principale- 
ment à la Charité pour confacrer l’E- 
glife : Ton fcait que cette ceremo- 

nie eft d’une longue haleine, & d’u- 
ne plus grande fatigue pour celui qui 
la fait. 

Suger ne fut point fâché de ce dé- 
lai , il lui donna le temps de repren- 
dre fes efprits, & de chercher dé bon- 
nes raifons pour défendre fon \foha- 
ftere , & répondre aux plaintes de 
l’Evêque de Paris. La Fête fut très- 
augulle & très -magnifique- Outre la 


L’Svique 
de Paris le 
maltraite. 
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Cour cm Pape qui étoit nombreuse, (^) * 
une partie de celle de France y afîîfta , 
grand nombre d’Archevêques&: d E- 
vêqucs , toute laNoblefle du pays^&r 
une multitude prefque infinie de peu- 
ple qui ctoit accouru de toutes parts , 
autant par cuiiollté , que par dévo- 
tion. 

Ap tes que le Pape Te fut un peu r&. 
mis de cette grande fatigue , il donna 
audience à l’Evcque de IJaris & àSu- 
ger , & s’appliqua entièrement à coiî- 
noître de leur différend, L’Evêque 
fe plaignit que les Moines de faint 
Denis renverfoient. l’ordre Hiérar- 
chique' qu’ils vouloient vivre dans 
l’indépendance , corn^ie s’il n’étoit 
point leur Evêque, & qu’ils ne fuf- 
fent point de fon Diocefe j qu’ils fe 
faifoient ordonner par d’autres Evê- 
iques ; qu’ils aüoient prendre le faine 
Crème dans d’autres Eglifes , qu’ils fe 
mêloient d’entendre les Confefîions 
des feculiers fans fa permiffion ; Sc 
’qu’enfin toute leur conduite n’étoit 
qu’un renverfement de la dlfcipliue 

(a);/ était accompagné de phifieurs Cardi- 
naux 3 d’un grand nombre d' Evêques Italiens y 
&de Gentilshommes Romains, Mairab. dcc. de 
r£.rop. 1. 4. p. 333. 
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3e l’Eglife. Il n-<3ublia pas la vie li- 
centicufe de l’Abbé de (aint Denis & 


de fes Moines : il infinua que dans l’é- 
tat ou étoit l^Abbaye , une vilîte d’E- 
vcquey feroit foit necelîaire. 

Suger foufFroic plus qu’on ne peut 
dire durant tout ce difcours ; mais il 
fallut ayoir patience , & attendre que 
l’Evêque eût tout dit. Il parla à fon 
tour, fit voir le mieux qu’il put l’in- 
juftice de ces plaintes :il apporta les 
privilèges dp l’Abbaye j mais il n’y 
en avoir point qui leur permit de vi- 
vre dans une infraction toute ouver- 


» 

Il fe jufîi^e 
eSr fes Supé- 
rieurs, 


♦ 


te de leur Réglé , ni de reconcilier les 
penitens qui n’étoient point de leur 
jurifdiction. L’AutQur de l’Hifioire Le ’P. à% 
de l’Eglife de Paris , dit que notre , 

jeune Religieux fut obligé de deman- 
der pardon en piéfence du Pape , &c 
de faire à fon Evêque une humble fa^- • 
tisfaétioh au nom de fon Monafterc, 


c’eft- à - dire , de promettre de ne 
plus retomber dans dépareilles fau- 
tes. Mais Suger, qui aauffi écrit ce 
qui fe plUEi alors , n’en convient pas , 
& dit au contraire [a] qu’il refilla en 


(a j Contra Dominum Eptfcopum Panfettfan 
Calonem > viriliter ftando aperta ratîonc &ca- 
vonico judfciofaijsfe(im(}w i-ug. ut l'uprap.ibj, 
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Reprimende 
que le Pape 
fait aux 
Meines de 
S. 'Denis • 

iAp, Ditch‘ 

f’ 4*p.7<3» 
*. 
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face à rEvêque d<f Paris , & qu’il 
l’obligea de fe contenter de bonnes 
raifons qu’il apporta pour la juftifi- 
cation de la conduite de fes Supé- 
rieurs. Je ne doute point qu’il n’ait 
fait paroitre en cette ocçanon beau- 
coup de feu & d’éloquence , & qu’it 
n’ait parlé parfaitement bien , e’étoit 
fon calent j mais je doute que le Pape 
lui ait do'nné gain de caufe. Le Lec- 
teur en jugera par cette lettre que Sa 
Sainteté écrivit auflî-tôc^à l’Abbé & 
aux Moines de S. Denis. 

»• Nous*avons appris de notre Frere 
» Galon Evêque de Paris , que vous 
» vous donniez la liberté de recevoir 
y* le Crème d’un iiutre que de lui , & 
n de faire ordonner vos Môines par 
w tels' Evêques qu’il vous plaît, loit 
« que vous les alliez trouver , foit que 
» vous les invitiez à venir eux-mêmes 
«dans votre Monaftere, J’apprends 
wauflî que vous vous ingerez d’ad- 
» miniftrer la penitence aux laïques 
« en quoi vous tenez une conduite * 
«bien oppofce aux (àints Canons j 
» puifque les privilèges n’ont été 
« donnez, que comme des boucliers 
« falutaires pour fe mettre à couvert 
f9 de l’iniquité j eii un mot pour l’c^. 
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dification , & jamais pour le ren- «« 
verfement de la (lifcipline dç TE- « 
gtife, C’eft pourquoi notre Frere « 

Galon .votre Evcque, étant par la» 
grâce de Dieu fort homme de bien « 

& très- Catholique , nous vous dé- ce 
fendons de vous adrellèr fans fa per- « 
miflîon à d’autres Evêques pour le « 

Crème & pour les Ordres , d’autant «e ^ 
plus qu’il s^ofFre de vous les don- « 
ner gratuitement & fans fîmonie : <• 
nous enjoignons de même à tous h 
Archevêques & Evêques de vous «* 
les refufer , au cas que vous les leur « 
demandiez. (^) «* 

Rien n’elV plus jufte que ce réglé- AHs ie 
ment du Pape Pafcal,& il feroit 
fbuhaiter qu’il s’obfervât encore dans * 
tous les Monaftercs ; l’on n y verroit 

Cette lettre d» Pape ne i accorde pas avet 
te que dit le P. Mabil, dans fa Préfacé du trot» 
péme feeWBenedit. quel' Abbaye de S. Denis 
en France étoit une de celles qui avaient le privu 
lege d'avoir cbe%et!e un Evêque dont les fon- 
Bions étaient d'ordonner des Clercs & des Prê^ 
très dans ces Monafteres , de confacrer les Au- ^ 
tels, d'entendre les confcjftons des fdeles qui y 
venaient en dévotion , 0c. autrement le Pape ne 
les aceuferoit pas comme il fait d'aller chercher 
bien loin des Evêques pour fe faire ordonner , 0 
ne leur commanderait pas de recevoir les Qrdre& 

de f Evêque de ^aris» 
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pas un ü grand nombre de Prêtre^ 
ignocans , dont la vie deshonore, & 
leur habit , &c leur caradere ; defor- 
dres qui ne viennent Ordinairement 
que de la licence qu’ils fe donnent de' 
s’adrefler à tel Evêque qu’il leur pl^ît 
pour recevoir les Ordres facrez. 

Suger apres avoir prononcé publi-' 
quément un excellent difcours à la 
louange du Pape , & en fa préfence", 
au nom de l’Abbaye de Paint Denis , 
eut l’honneur d’accompagner Sa 
Sainteté pendant tout le voyage de la 
XVII. Charité J ils furent à Tours rendre 
AUtirpiedes devoirs au Tombeau de laine 
^s’^Dnis^ Martin, qui étoit encore en'cé temps- 
’ [ là dans une fi grande vénération par 

L%:L ^Grlj\ mSnde Chrétien , qu’on au- 

iS;?. i toit crû faire un voyage inutile d’être 
venu en France fans faire le pèleri- 
nage de Paint Martin, Durant toute 
la route, le Pape eut toujours la Tiare 
fur la tête : il palfa à Tours lé Diman- 
che L£tare,{a) dit notre Auteur , c’eft 
îd, ^_dire , le quatrième de Carême : ils 
prirent enfuite leur chemin vers l’Ab- 
_baye de Paint Denis, où ils arrive- 

(n) 0)t le -nomme ainfi j parce que la Mefe 
■ de ce jour commence pitr ces paroles : Lxiarc 
Jcrufalem, ‘ • * ' 
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rem fur la fin de la faince quarantaine. 
Le Pape crut ne pouvoir choillr de 
lieu qui lui convînt mieux pour faire 
fa demeure , tant, qu’il refteroit en 
France, parce que cette Abbaye étant 
foûmife immédiatement au faint Sie- 
ge,n étoit en quelque forte dans fa 
maifon ; mais cet honneur ne plut 

f as aux Moines , & ils en prirent 
^allarme , s’imaginant que le Pape, 
qui n’étoit pas trop fourni •d’argent , 
ne manqueroit jamais d’enlever une 
partie de cette prodigieufe quantité 
de vafes précieux dans leur Trefor. 

Ils ne fçavoient quel parti prendre, 
s’ils dévoient perfuader au Pape d’al- 
ler demeurer ailleurs , ou refufer de 
lui montrer leurs richelfes, ou fou- 
ftrairedeleur Trefor ce qu’il y avoit 
de plus riche. Mais foit qu’étant fur- 
pris, ils n’eulTent pas le temps de fe 
déterminer , foit qu’ils vilfent qu’il 
étoit également impolîlble d’execu- 
ter aucun de ces projets , ils refolu- 
rent de faire bonne contenance , & 
dediffimulcr ; mais leur crainte étoiç 
vaine , & ils ne connoiflToient pas le 
parfait definterelfement de ce grand 
Pape J loin d’avoir envie de tirer de 
leur Trefor aucunes richelfes, à peine 


îd. 


i 



Tieti du 
Tape. 


Suger ibid. 


jirh'ie du 
Roy à S, "De- 
nis. 
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foufFrit-il qu’on les lui montrât. 

Il fe fouvenoit qu’il écoic le fuc- 
cefTeur de celui qui avoir dit : Je h’ai 
ni or ni argent ^ & il croit venu en Fran- 
ce ÿ non pas pour dépouiller les Egli- 
fes , mais pour les enrichir par les 
exemples d’une pieté auflî éclairée, 
qii’elle étoit tendre & afFeétueufe. Il 
étoit continuellement en priere dans 
l’Eglife , & on le vit plus d’une fois 
arrofer défes larmes le Sépulcre des 
faints Martyrs : il fe contenta de de- 
mander quelque morceau des vete- 
mens de faint Denis , encore teints 
de fon fang ; ajoûtant d’une manière 
fort fpirituelle , qu’on la lui devoit 
accorder d’autant plus volontiers , 
qu’il donnoit par là le moyen de re- 
connoître en quelque façon l’inefti- 
mable prefent que le Siégé Apoftoli- 
que leur avoir fait', en envoyant ce 
Saint dans les Gaules , pour en être le 
premier Apôtre. 

A peine le Pape commençoit-il à 
fatisfaire fa dévotion dans faint De- 
nis , que le Roy vint l’y trouver avec 
le Prince L,ôuis fon fils. Ils lui firent 
tous les honneurs imaginables , & le 
Pape de fon côté les reçut avec de 
grandes demonflrations de joye , 8c 
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toutes les marques les plus fenllbles 
d’une bonté paternelle. D’abord ils fe 
proftefnerent à fes pieds ; mais le Pa- 
pe les ayant aufll-tôt relevez ^ il ntf 
voulut jamais traiteravec eux , qu’ils 
ne fulfent aflis à fes cotez. Après quel- 
. ques complimensde parc & d’autre, 
les Courtifans fe retirèrent , &* Sa . 
Sainteté refta feule avec le Roy & Ibn 
fils. Alors le Pape ouvrit fon cœur à 
ces deux Princes : il les entretint à' 
fond de l’état où l’Eglife de Rome 
étoit réduite ,de la perfecution qu’il 
foudroie de la parc de l’Empereur , 
des injuftices & des violences que ce 
Prince exerçoit , pour fe maintenir 
dans fes ufurpations. Enfin il les con- 
|ura la larme à l’œil de le fecourir 
dans une conjondlure fi difficile , où f 
il avoit affaire à l’ennemi le plus re- 
doutable qu’il y eût au rfionde. Pour 
les toucher davantage , il fe fervit 
adroitement de l'exemple de Charle- 
magne , & des autres Rois trçs-Chré- 
tiens, qui avoient coûjours fi genereu- 
iement foûtenule faint Siégé contre 
les entreprifes tyranniques de ceux 
qui tâchoient de le rendre cfclave, 
ie Roy & le Prince lui ayant pré- 
fente la main en figne d’amitié, le 
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coiifolerent de Tes difgraces , & luî 
promirent de l’aider de toutes les 
Forces du Royaume. Jamais Te Pape 
ne comprit mieux 'que les. Rois de 
France portoient àjufte titre la quali- 
lité de nls aînez de PEglife , & que la 
France étoit véritablement l’azile de . 
touE les Papes perfecucéz. On frappa 
une médaille en mémoire de cetjce cé- 
lébré Conférence , & il s’en trouve 
encore quelques-unes dans les cabi- 
binets des Curieux. Le Pape y eft re-** 
préfenté afÏÏs dans un fauteliil , revêtu 
des.habits Pontificaux, & laTiarç fur 
la tête. A fa droite efl; le Roy alîîs fur 
un tabouret , le Sceptre en main 
la Couronne fur la tête. A fa gauche 
efl le Prince Louis , dans une pareille 
pôfture, & avec les mêmes ornemens. 
Le Pape a la main droite appuyée fur 
le bras du itoy , & paroît l’entretenir 
familièrement. Au bas font ces let- 
tres , Ph. Paf. Lud. qui veulent dire,' 
Philippus , Pafchafîus , Ludovicus , & 
pour Icgende eft écrit : Snmmo genitar 
natu/qite parenti. L’on n’y voit point 
l’année ; mais il eft certain que ce fut 
en iio6. 

Lorfque lePape étoit encore àCIu- 
ttnirunCon- navoit indique un Conoile gene- 
ral 
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ral à Troyes en Champagne cUtiXriiyts* 
1 année fui vante 1107. & y avoit in- 
vité iijon feulement *tous les Prélats 
de l’Europe , mais encore les Rois & ^ 
les Princes Chrétiens , pour y décider 
la grande alFaire des Inveftitures, qui 
croubloit l’Eglife & l’Empire depu s 
tant d’années. L’Empereur, qui avait • 
plus de part que perfonnoace diffé- 
rend , appréhendant que la dccifion ■ 

.du Concile ne lui fût pas favorable-, ' 
y envoya fes AmbafTadeurs ; mais ils • 
^voient ordre de parler au Pape avant 
la tenue du Concile, & de ne point 
paifer outre , en cas qu’ils s’apper- 
çulïcnt que Sa Sainteté n’étoit pas 
difjipfée à donner à leur Maître toute 
la fatisfaiftion qu’il attendoit fur a:é * 
point. Ainfi comme il étoit encore à 
faint Denis avec leurs Majeftez , il 
arriva un Courrier avçc la nouvelle 
de l’arrivée de ces Ambalfadeurs à 
Châlonfur Marne, où ilsattendoient ’ 
le Pape , fins vouloir avancer davan- 
tage fer. les (erres de France; On tint 
tfbnfeil pour fç ivoir ce que feroit le^ 

Pape , s’il ir oit les trouver , ce qui 
femblo’tne pas convenir à fa Digni- 
té, ou s’il les obhgeroit de. venir à 
faint Denis. Il fut refoluque le Pape 
Tome /, E 
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ie mettroit en chemin , comme pour 
aller à Troyes tenir fon Concile , & 
qne.neanmoins ihpaireroit à Châlon , 
/ans qu’il parût fe déiourner. : que là 
il pOLirroit voir les Députez de l’Em- 
pereur , & conférer avec, eux. Ainlî il 
fallut fe'quitter : le Roy renouvella à 
Sa Sainteté toutes les promelfes 'de 
fecours & de protedion qu’il lui avoir, 
faites ; & après s’etre embralfez , ils • 
prirent chacun leur route, {a) Mais 
^ Sa Majeflé ne voulut point lai (fer par- 
tir le Pape, fans une grande & ma» 
gnifique efeorte qu’il lui donna , & 
voulut de plus que les Prélats de foii 
'Royaume le fuiviffent. L’Abbé de S, 
Denis fut de ce nombre , & S^eç 
l’accompagna encore dans ce voya- . 
ge en qualité de Chapelain du Roy, 
Comme il fut témoin de tout ce qui 
fe palfa à Châlon & à'Troyes, & qu’il 
en a lailfé des mémoires , nous pro* 
fterons de fes lumières. 

On reconnut dès la première en- 
trevue que l’Empereur a voit ^voyé. 

• • • 

(a) Autenil fe trompe ici , larfqu'il dit dans fon 
Hiftoire des Mini ftres d'Etat , p- Us 

deux Rois accompagnèrent le Pape à Châlon • 
qirils furent prefens h U Conférence , puifqut 
SH^er,qui y étoitfafure fdle mtrajre. 
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' fcs Ambairadcurs en France , pliirôc 
pour donner une grande idée de fa 
puilfance , ou comme parle un Hifto- 
ricn moderne , plutôt pour étaler 
fafte & fon orgüeil , que pour paci- ^ 

fier les troubles dont TEglife étoit /. 331. ' 
agitée.Quoique la plûpart de ces Dé- 
putez fullent des gens d’Eglife, on les 
auroit pris plutôt pour des Generaux 
d’armée , que pour des Evêques ; & 
leur marche étoit plus capable ^d’inf- 
pirer de la tei»reur , que des fentimens 
de paix , qu? étoit neanmoins l’uni-, 
que chofe qu’on s’étoit propofé dans 
cette Conférence. Voici de quelle 
manière ils y vinrent. 

Apres s’êcre fait prier long-temps , 
voyant que le Pape ne- faifoit aucune 
démarche pour les a]ler trouver à S.- * 

Mcnge , où ils avoientpris leur lo- 
gis. , [a) ils refolurent enfin de' 

.venir eux-mêmes fignifier à Sa Sain- 
teté les volontez de leur- Maître. 

Adalbert , Grand Chancelier de l’Èm- 0 
pire , qui étoit comme l’ame de cette 
Ambaflade , & qui avoit le fecret du 

' (•'^) c'vftun 'village à un demi quan de lieue 
de U Fille , où e/l la célébré abbaye de faint 
Mepimi , •vulgairement appellée faint Mcnge , 

■ptemier Evique de Cbalon,qHi y rfpofe, 

* • • El 
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Prince , refta à la maifon , croyant 
cjti’il étoit au deflous de lui d’aller 
•trouver le Pape , les autres y vinrent 
en cet ordre. Une compagniede Gar- 
des à cheval bien armez marçhoit de- 
Cuelfe. vant j enfuite paroilfoit le Duc de Ba- 
vière*, accompagné d’un grand nom- 
bre de Comtes & de Barons fu|îerbe- 
ment vêtus. Oii portoit l’épee nue 
devant le Duc , c’étoit un homme 
d’une grandeur prodigieufe , & gros 
à proportion : il avoit uçe voix fî ter- 
rible , qu’il faifoic trembler lorfqu’il 
parloir. Il étoit fuivi de l’-Archevêque 
de T reves , de l’Evêque -d’Alberftad , 
& de celui de Munfter. Grand niom- 
. bre de Gentilshommes , de Pages' &: 

, d’Eftafiers fermoit la marche ,& tous 
avoient une miire & une contenance 
fi 'fiere , il§ faîïbient par tout tant de 
bruit & tant de fracas, qu’on auroit 
dit qu’ils alloient livrer bataille con-' 
tre quelque terrible ennemi , & non 
. pas à l’audience du Vicaire de Jefus- 
Chrifl pour lui'bailer les pieds. 

Le Pape lesattendoit dans uncfalc 
de l’Evêché , accompagné des Prélats 
de fa Cour, de ceux, del^rance , da 
i’Abbé de faint Denis, de Suger,5r 
de quelques autres Eccleûaftiques, * 
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iL’Archevêque' de Trêves porta la pa- 
role. C’écoit le feul entre tous ces Al- 
lemands , dit Suger , qui eût des ma- iHd» 
nieres agréables , & des qualitez pro- 
pres à fe faire aimer j on l’auroit pris 
pour un François ,tant il étoit poli, 

.auffi s’écoit-il étudicà en pBendré les 
airs , & il fçavoit même la Langue en 
perfeftion. Après avoir falué le Pape . ' 
de la paît de l’Empereur fait ci- . - 
vilité à tous les Prélats qui i’acconi- 
pagiioicnt, il dit qu’il étoit venu pour 
alTurer Sa Sainteté de l’amitié de fon 
Maître , Sc lui faire ofFre de fes fervi- « 
ces, fans préjudice des droits de l’Em- 
pire j puis commença un difcours La- 
tin des plus éloquens , qu’il conclud 
par ces paroles : » Tel eft le fujet 
pour lequel l’Empereur mon Mai- « 
tre nous a envoyez ici. Du temps de te 
ces hommes Apoftoliques S. Gre-« 
goire le Grand , & les autres faints »c • 
pontifes de Rome , on en ufoit ainfî « 
avec IJEmpereur , îorfqu’il s’agilToit «c 
d’élire unEvêqùe ou un Abbéîàvantw . 
de publier l’éleéiion on Erifoit fça- ir 
voir à S. M. Impériale qui étoit celui « 
fur lequel ou avoir jetté les yeux , & 
lî Elle l’agréoit , alors le Peuple , le 
Clergé , la Noblellc s’alTembloienc , v 
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« &c en faifoient la demande félon les 
» Canons : les Evêques de la Provin- 
« ce le facroient enfuite librement & 
3> fans aucune tache de -lîmonie , puis 
jj-ils le conduifoient à l’Empereur, 
M pour recevoir l’Inveftiture de fa 
» main ^ar l’Anneau & la Croife qu’i^ 
« lui donnoit. Rien n’eft plus jufte 
»que ce devoir : car la plupart des 
» Evêques ayant reçû delà libéralité 
% des Empereurs , des Villes , des 
>» Châteaux , des Baronies , des Mar- 
» quifats , ôc d’autres droits , dignitez 
w 8c privilèges attachez à leur Egliie, 
« la raifon demande qu’ils (oient 
» confirmez dans tous ces biens par 
jî celui même de qùi ils les tiennent: 
»> 8c c’cfi ce que fait l’Empereur en 
wleur mettantl’Anncau 8c laCrolTè en 
JJ main Si S. S. a pour agréable qu’on 
Mcn agilfc encore ainfi , je viens Taf- 
JJ furer de la part de mon Maître d’u- 
jj ne paix & d’un accord parfait entre 
JJ le Sacerdoce 8c l’Empire , doftt l’E- 
j*j glife de Dieu né peut tirer que de 
JJ grands avantages. 

Ce difcours ne plût pas au Pape ; 
c’eft pourquoi il fit réponfe ( a} par 

(a) Le P. MaimboHfg fréteiid que les Am^ 
tff{pidem ne refiinrit cette ré^onje que le lencte'* 
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i’organe de TEvcque .de Plaifançe : « 
que i’Eglife ayant été rachetée par « 
le précieux Sang de Jefus-Chrift , » 
elle étoit parfaitement libre ; que « 
ce feroit la deshonorer , & lui faire « 
infulte , que de la rerhettre encore « 
dans l’efclavage ; que Çi elle n’avoit « 
pas droit d’élire fes Pafteurs , fans le-« 
confentement de l’Empereur , elle « 
retombpit dans la fervi'tuc^ , & c’é- tt 
toit en vain que’Jcfus-Chrift étoit « 
mort (pour l’cn affranchir ; que^« 
l’Anneau & le Bâton Paftoral ap- « 
partenoient à l’Autel , comme cho- « 
• fes facices , & qu’ainfl c’étoit ufur- a 
per les biens de Dieu, que de s’en « 
lervir pour donner l’Inveftiture de « 
quelques terres & Seigneuries tem- cc 
porelles : qu’enfin fi les Evêques &■.« 
les Prêtres , en faifant hommage , « 
mettent leurs mains confacrées par « 
le Corps & le Sang de Jefus-Chrift « 
entre celles du Prince , qui font «» 
foüilléçs du fang qu’il a répandu par « 

Main , aprh que le Pape eut fait examiner U 
ihofe dans fon Cnnfen. D:caM. de l’Emp. 1. 4. 
p, ^40. Mais Suger qui y efioit pi efent , affitre 
quelle leur fut faite aujfi-tôt que l’E-vêque de 
T/ez/es eut ceffé de parler; en effet tes Ambaf- 
fadeurs rf eurent qu'une audience. 
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« le glaive delà juftice ,ouà la guef- 
»> re , ils font tort à la faintetc de leur 
« Ordre , & àTOndion lacrée qu’ils 
» ont reçue. . 

tid. Cette réponfe penfa faire perdre ‘ ' 
patience aux Députez de l’Empereur: 
on les vdyoït murmurer hautement, 

& s’emporter dans des geftes & des 
lignes de menace , qui fe reflentoient 

. ' fort , finon de la fureur , au moins de 
l’humeur guerriere- de la Nation na- 
turellement feroce. Ils firent beau- 
coup de brù.'t,& s’ils ne poulTerent 
pas le telTentiment jufqü’à dire des 
injures au Pape , & faire quelque in-_ 
fuite àl’AlTemblée, c’efl: qu’ils virent 
bien qu’ils ne feroient pas les plus 
forts dans Chàlon : ainfi ils prirent le ■ 

. parti de fe retirer , en difant tout 
haut , qu’ils iroientàRorhe vuiderce 
d flFérend à coups d’épées , A'bw 
Jèd Rom& gladiis determinabitHr que- 
rela. 

Le Pape qui fçavoit l’art de fe pof. 
feder parfaitepaent , ne rcporTdit rien 
à une telle menace. , & fit même fignc 
à quelques Prélats , ^ui vouloient ré- 
pliquer , de fe taire : mais en même 
temps il envoya quelques perfoanes 
choifies 3 dont U probité éc l’émdû 
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Éion lui écoient connues , porter fes 
plaintes au Chancelier, qui écoit relié 
àfaint Menge, avec ordre de lui ex- 
pofer tranquillement les ràifons qu’- 
on avoit de ne pas accorier àpl’Em- 
pereur un droit qù’ilne pouvoit s’ap- 
proprier , fans deshonorer l’Eglile* 
Le Chancelier répondit qu’il étoit 
bien fâché qu’on eût manqué afu ref- 

f >eél dû à Sa Sainteté : mais que ppur 
e fond de l’affaire il ne pouvoit 
palier outre, l’Empereur étant refolu 
de fc maintenir cftns le droit des In- 
vellitures , qu’il croyoit lui apparte- 
nir. Là-delius on le fépara fort mé- 
contens les uns des autres j les Alle- 
mands reprirent le chemin de Vien- 
ne , & le Pape ‘avec tous les Prélats 
celui de Troyes , pour y tenir le Con- 
cile , dont l’ouverture devoit fe faire 


le jour de l’Afcenlîon. 1107; 

L’on commenta par agir 'contre Xix. 
ceux qui ayant été invitez ,• ne s’y é- 
toient pas trouvez , àc «plufieurs de 
nos Evêques dcFrance furent fufpen- 
dus pour cette faute ; le Pape nean-p 
moins les rétablit quelque temps a- 
près dans leurs fonélions avec beau- 
coup d’honnêteté & db bienveillance, 
lorlqu’ils lui eurent expoÎTé les juftes. • 
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106 Histoire de Sucer 
' caufes de leur abfence. Les autres , 
pour être abfous , furent obligez de 
faire Litisfadion , &c de fubir la péni- 
tence. ■ • 

L’od traita enfuité, à la follicita- 
Louh le tipn du jeune Roy , une afl'aire qui 
«toit de toute autre confequence , 
puifque non feulement elle alluma 
' une cruelle guerre civile en France j 
mai^elle mit encore le Royaume à 
deux doigts de fa perte. Il s’agilfoic 
de fçavoir fi- le mariage que Louis a- 
voit contrarié avec^a Demoifelle de 
Rochefort étoit valide. Tou^ le moti- 
dsavoitpris parti dans cette affaire , 
des uns pour, les autres contre : les ef- 
prits étüient échauffez , il y alloit d’u- 
ne Couronnée pour’ la Maifon de Ro- 
chefort : il eft difîicile' dans ces 

fortes d’occafions de prendre -les cho- 
fes avec indifférence. 

Le Spnechal pere de la jeune Rei- 
ne , ’ avoir des ennemis en Cour. 
■Peut-on n’en* avoir point quand on 
eft dails un rang fi élevé- ? Mais au 
moins avoit-il cette confolation in- 
térieure, que fon mérité feul , & la 
faveur duPrince les lui attiroit ; car’, 
du reiîe c’étûit un*des braves Cheva- 
* Jiers de fon temps , pieux , libéra! , 
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courageux , intégré dans fa Charge,* 

& plein de zele pour la gloire de Ton • ’ 
Prince , 5c de l’Etat. C’éto;t par fon 
moyen que les Garlandes , dont -Auteutl.U^. 
Roy n’avoit pas fujet d’être content , 
étoient.rentrez en grâce. A peine fu- 
rent-ils retournez à la Cour, que la, 
haute fortune de leur bienfaiteur leur 
fît ombrage^ ils en devinrent jaloux ; 

& comme ils étoient entreprenans , 

& que d’ailleurs leur Famille étoit 
_ des plus conûderables du Royaume , 
ils nppenferent qu’à s’élever fur les 
ruines de celle des’Rocheforts , & à'* 
chercher tous les moyens de l’abaif- 
fer , pour profiter de fes difgraces : 
ainfi oubliant , par une ingratitude 
honteufe , l’obligation qu’ils avoienc 
au Sénéchal , ils fe lieront avec fes 
ennemis , pour empêchér l’alliance 
qu’il a\fcoit contraétée avec la Famille 
Royale, & faire rompre le mariage 
. de fa fille avec le jeune Roy. 

Il n’y avoir point de temps à per- 
dre ;4a Demoifelle {a) étoit devenue 
nubile , 5c^ Philippe ; à la follicitation 
du Sénéchal prelfoit fon fils , de con- 
fommer le mariage , & de faire cou- 


(a) On y ca(?e le mnïl'ige. dit 7{oy nvcc Id 
Cof/Hcfe de Rochcfoii» 
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.ronner'fon époufe. Mais voici coilv 
me l’on s’y prit , pour l’empêcheT : 
on fçavoit que Louis avoir la con- 
fcience délicate, &c une parfaite foû- 
mifîlon à toutes les réglés de l’Eglife r 
elle cto!t alors très-rigoureufe pour 
les mariages entre parens , l’ufage de» 
difpcnfes , qui apportent préfentc-; 
ment tant d’argent à l^i ChamBre 
Ap oftôlique , étoit fort rare en ce 
temps-là. On fît une recherche fî 
exaàc des alliances de la Maifon de 
Rochefort jqu’cnfin l’on trouva une' 
parenté entre Louis & la jeune Rei-, 
ne , peut-être fort éloignée j mais cela 
fut lufKlant pour jetter le faupule , 
dans l’efprit du Prince., On eut foin 
de le groflir , & de lui faire paroître 
ce mariage comme une fource de 
malheurs qu’il attireroit infailliblcf 
ment fur fa perfonne ^ Air f®n 
Royaume. Pour foulager la peine , il 
p‘rit la refolution de s’en remettre au 
jugement de l’Eglife j,& c’eft tout ce 
que demandoient les ennemis de là 
Maifon de Rochefort , foit qu’ils 
fçulfent déjà les fentimenS du Pape 
fur cette affaire,foit qu’ils fepromif, 
fent de le faire entrer par quelque. 
Yoye fecreté dans Ic'urs ddrcins..Àluû 
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Sa Sainteté fe trouvant alors èn Fraiv 
ce , à la tête d‘un Concile célébré , 
tout ferhbloit difpofé à faire décider 
folemnellement un point (I important 
à l’Etat, L’affaire fut donc portée au 
Concile ; on trouva un empêchement 
légitimé , & le Pape prononça la dif- 
fdmtion du mariage , c’eft - a -dire , 
qu’il porta au cœur du Sénéchal um 
coup qui lui fit une playe mortelle ,, 

& qu’aucun remede ne put jamaisr 
guérir.. . • 

Pour mieux faire voir à Lucianç de; 
Rochefort que c’étoitjune affaire ter-^ 
minée, de qu’elle ne devoir plus pert- 
fer à avoir le Roy pour époux ,il la ' 
maria aufîi-tôt à Guichard , Sire de 
Beaujeu l’un des premiers Seigneurs 
du Royaume , 5e c’eft de-là qu’eft- 
iôrtie' l’illuftre Maifon de Beaujeu, 
qui fubfifte encore. Pour ce qui eft du 
Roy , il épouf^ quelque temps après ^ • 

Alix de Savoye , fille de Humbert IR 
Comte de Maurienne , 5e Prince de 
Piémont, 

Le Sénéchal voyant qu’il n’y avoir Le S-aiMal 

plus d’efperaiice pour fa fille , 8e c^nafon 

Philippe fon principal bienfaiteur 
I • V > r ' 1 armes t 

loin de s oppofer a ce changement, 

s’étoit. retiré à Melun , ou il ne fe 
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mêloit plus des affaires du Royaume , 
s’abandonna à la douleur , Se refolût 
de fe retirer de la Cour avant la mort 
de Ton cher Maître. Il commença par 
remettre fa Charge de Sénéchal de 
France entre les mains du jeune Roy, 
qui , pour lui faire plus de dépit , en 
revêtit l’aîné des Garlandes , celui qui 
avoit le plus contribué à la difgrace 
du Comte de Rochefort , Sc à l’abaif- 
fement de fa Famille. Ce fut pour 
lors que le Comte h’étant plus maî- 
tre de fon relfentiment , s’oublia de 
fon devoir j,&?te grand homme , qui 
avoit fait de fi belles aétions pour la 
, défenfe de l’Etat & de fon Roy , eut 
la foiblefl'e , fe voyant ainfi maltraité, 
de n’écouter que fa pafiîon , qui le 
portoit à la vengeance. Ainfi s’unif- 
fant au Comte de Champagne , & 
aux autres ennemis de l’Etat, il s’en- 
gagea dans une guerre cruelle , dont 
il ne vit point la fin. Telles furent les 
fuites de cette première décifion du 
Concile deTroyes. 

Cependant l’Empereur ayant ap- 
pris par le retour de fes Députez ce 
qui s’étoi: pafTé à Châlon , & crai- 
gnant tout de la fermeté d’un Pape , 
qui fembloit ne fe pas étonner du 
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truit & des menaces , crut qu’il fui- "^o.X Conc> 
loic en venir aux effets. Ainfî , après 7H*- 
avoir paffé les Fêtes de Pâques à 
Mayence , il s’avança avec de bonnes 
troupes le plus près qu’il put du lieil 
' où le tenoit le Concile , afin d’inti- 
mider les Prélats, & qu’ils penfiaffcnt 
plus d’uîie fois à ce qu’ils avoieiit à ' 
faire j car il ne doutoit point quîpn 
n’agitât dans cette alîemblée la ques- 
tion des Invefhtures. 

• En effet, après quelques reglernens 
pour arrêter le concubinage des 
Clercç , dont on fit de grandes plain- 
tes dans ce Concile, le Pape propofa 
de renouveller les Ordonnances de 
fes prédeceffeurs contre les cntrcpri- 
’ fes des Laïques fur les Dignitez Ec- 
clefiaftiqaes. Il fat déclaré par un 
Decret , que l’Invcftiture des Bénéfi- 
ces n’appartenoit qu’au fcnncrain 
Pontife, la Religion étant fouillée, 
difent les Peres de ce Concile, lorf f-f» 
que ceux' qui font confacrez auRoy 
du Ciel , fe rendent fujêis & vaffaux 
d’un Prince mortel. On alloit pu-blier 
ce Decret , lorfqu’on vit arriver les 
Ambaffidcut's de l’Empereur. Ils a- 
voient oivlre de déclarer au Concile- 
de la part de leur Maître , que les Pa- > 
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pes avoient autrefois accordé à Char- 
lemagne le droit d’établir les Evê- 
ques ; quHcnri étant Ton. légitimé 
Juiccelieur dans le gouvernement de 
l’Empire , devoir joüir des mêmes 
droits J & que fi le Concile ne vou- 
loir pas y confentir , il leur étoit en- 
joint de faire leur proteft^tion en 
bojme forme 3c de fc retirer. Cela 
fut exécuté dans^ tous ces points j & 
une déclaration lî forte , foûtenuë pac 
une puilTante armée qui n’étoit pas» 
éloignée , êc que l’Empereur com- 
mandoiten perfonnej embarr alla fort 
les Peres du Concile. On y penfa- 
quelque temps , & on crut qu’il ne 
Éilloit rien rifquer. Il étoit échapé 
aux AmbalTadeurs de dire dans lei^r 
harangue, que leur Maître trouvoic 
fort mauvais qu’on eût choifî un 
Royaume. étranger , pour décider cet- 
te queftion , & que le lieu lui étoit 
fufpeét. On s’arrêta à ces dernières 
paroles , & l’on crut y trouver un 
honnête prétexte pour fauvfcr . l’hon- 
neur du Concile , & en même temps 
■fatisfaire l’Empereur,fans neanmoins', 
lui rien accorder de ce qa’ib deman- 
doit. Ainfi il fut répondu à jces Dé- 
putez , qu’en conlideration de la Ma- 
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jefté Impériale , on fufpendoic l’exe- 
cution , & même la publication du 
Decret qui 'avoir déjà été drelfé fur 
. cette matière ,*& que le Concile ac- 
cordoit à l’Empereur le délai d’une 

- année, afin qu’il pût lui-même aller 
à Rome pour y plaider fa caufe' dans 
un Concile general , qui' en feroit le 

- Juge, j^s Ambafladeurs s’en retour- 
nèrent avec cette réponfe 5 & le Con- 
cile continua fes feances pour regler 
d’autres 4 l 5 iatieres Ecclefiafliqucs , qui 
étant finies , Sa Sainteté reprit le che- . 
min d’Italie , autant fatisfaite des 
François ,, qu’Elle paroifToit l’être peu 
des Allemands. 

, Nous n’avions pas neanmoins fujet 
d’être fort coiKens de ce. Pape : fans , 
avoir egard a tous les honneurs qu on 
lui avoir rendus en France , à la faci- 
lité avec laquelle nos Rois lui avoient 
accordé tout ce qu’il fouhaitoit ,Tant * 
au fujet des Inveftitures , que pour fe* 
défendre contre l’Empereur, il en agit 
fort mal , & porta une cruelle atteinte 
' aux droits^du Royaume. 

Voici le fait. ManalT<îz II. du nom 
entre les Archevêques de Reims, 
étant mort le 19. aie Septembre 11061 
une partie du Clergé & du peuple plus 
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Histoire de Sucer 
attachée aux interets du Pape , qu’à 
ceux du Roy , élut Raoul furnommé 
le Verd * qui étoit Prévôt de cette Er 
•glife , &. que Pafcal afFeétionnoit; 
l’autre partie beaucoup plus nom-- 
breufe , élut , fuivant les intentions 
* de Ion Prince , Gervais Archidiacre 
de la même Eglife , &: fils .de Hu^^ues 
Comte de Retel. Le Pape||ui etoit 
fur les- lieux , fit alors un coup des 
plus hardis , dont on ait jamais olii 
, parler : car fans confiderer d?qui pou- 
•Voit lui en arriver dans une terre é- 
trangere comme il étoit , & au pou- 
voir d’un puilîant Prince . qu’il alloic 
ofïenfer j il calTa de fon autorité i’é- 
leéb'on de Gervais , & ordonna Raoul 
Archevêque de Reims. Et comme le 
parti de Gprvais , foûtenu de l’autori- 
té du Prince, empêcha Raoul de pren- 
dre poirelïïon*, le Pape perfifta à le 
foûcenir , înit la Ville de Reims eh 
interdit, & prit le chemin de Rome.' 
L’on ne feroit pas d’humeur à pré- 
fent à fouffrir de telles entreprifes. 
Cependant le bon Roy fa contenta 
d’en faire fes plaintes à Sa Sainteté-, 
& d’empêcher Raoul de prendre pof- 
feiTion : mais commô-.'il mourut peu 
de temps après., fon fils Louis le Gros 
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à îa priera d’Yves de Chartres , & de 
Thibaud Prieur de faine Martin des 
Champs à Paris , rendit la paix à l’E- 
glife de Reims , & conlentit que 
Raoul en fût Archevêque , il tint le 
5iege feize ou 3ix-fept ans. 

Mais tandis que Suger s’en retour- Àîe\. Utfi 
ne àfaint Dehis avec fon Abbé, ^defrance.t. 
que le Pape vardifpofer fon Concile 
general à Rome , pour- dccidet en 
dernier reifort cette grande queftion 
des Invellitures , je croi qu’il ne fera 
pas hors de propos d’éclaircir un peu 
cette matière j & de faire voir l’ori- 
gine & les fuites de cette fameufe 
querelle , qui a caufé tant de troubles 
à l’Eglife hc à l’Empire : clle'entre 
d’autant plus naturellement dans mon 
fujet , que Suger eut beaucoup dé 
part à ce Concile que le Pape alloit 
tenir à Rome ; &■ qu’il fuf témoin de 
toutes les violences que les Allemans 
y exercèrent , dont il nous a lailfé un 
ndcle récit. 

Le terme d’Inveftiture ne fignifie 
autre chofe qu’une concefïîon d’un 
fief, d’une terre , d’une digiiité ou 
d’un droit faite par le Seigneur à fon f 

vaflal , à la charge de lui être fidele , -Dupin n 
& de lûi rêndre les devoirs & les fçr-Jieclel, i.p. 
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vices dont on eft convenu. Cette Tir- 
veftiture fe faifoitavec certaines ce- 
’ remonies, dont la principale ctoit de 
mettre entre les mains de celui à qui 
on l’aceordoit, quelque chôfe qui eût • 
rapport au don qu’on Itri fai Toit , com- 
me un morceau de gazon, iî'c’étoient 
des terres ou des prez-j un rofeau , (î 
c’étoîent des étangs j une branche - 
d’atbre , fi c’étoient des bois ; les ôr- 
nemens ou les habits delà dignité, fi; 
e’ctoit quelque charge honorable. 

L’Eglife , qui dans les premiers - 
temps n’av.oit point eu d’autre bien 
que les oblations volontaires des^ 
fideles , ou quelques revenus dont.' 

Tes fonds lui avoient été donnez par 
des particuliers , commença fous Pe- 
‘pin & fous Charlemagne à pofièder 
plufieurs fiefs , dont ces Princes l’en- 
richirent. Jl eft vrai que par ees-dons 
les Evêques & les Abbez devinrent j 
plus confiderables dans l’Etat ^mais 
il eft certain auffi qu’ils y perdirent 
leur liberté cette noble grandeur ' 
qui les élevoit au deflus des Rois mê- 
me: car en vertu de cette coneeffion 
ils furent obligez non feulement de 
prêter entre leurs mains la foi & homw 
mage des fiefs qu’ils wnuieno*de leuc 
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libéralité, mais encore de leur four- 
nir un certain nombre de foldats 
pour la guerre , & d’aller même fou- 
vent en. perfomie commander ces * 

troupes. ' • ■ 

• ‘C’étoit de plus un ufige fort an- 
cien , qu’après la mort de ceux qui 
avoient des fiefs , le Seigneur s’en 
mettoiten poireflîon , &• en jouilfoit 
jHfqu’à ce que le fuccelfeur en eût été 
de nouveau iiîvefti , & en eue prêté la 
foi &*homma^e. Ainfi lorfqu’un E- 
vêque étoit décédé , le Prince fe met- 
^oit en polfelEon de fes fiefs , & les • ♦ 

retenoit jufqu’à ce que celui qui étoit 
élu en fa place en eût reçu de lui 
rinveftiture & eût fait ferment de 
fidelité entre fes mains. Mais comme 
les Souverains ont un grand penchant 
à étendre toûjours leurs droits , ils 
poulFerent infenfiblement celui - ci 
jufques fur tous les biens délailfez 
par l’Evêque: ainfi ilsdonnoient in- 
difFéremment'l’Inveftiture de tous les 
biens de l’Evûché à celui qui étoit élu' • 
canoniquement avant qu’il fût facré. • • 
C’eft pourquoi dés qu’un Prélat étoit 
expiré , fon Clergé ren voy oit à l’F, m- -, 

{ •ereur fon Anneau & fa Crofl'e , dont Pun.utfuf» 
e Prince fe fervoif enfuite pour en in- 
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vellir en .ceremonie celui qui lui 
fucccdoit. L’Hiftoire en fournit des 
preuves dès la fin du fixiéme fiecle , 6c' 
aii commencement du feptiéme. Ainfî 
nous lifons dans l'Auteur de la Vie de 
iaint Romain, Archevêque de Roiien, 
que ce Saint ayant été élu , les Sei- 
gneurs de la Cour confeillerent tous" 
unanimement à Dagobert de confén- 
tir à Ton éleélion , & que ce Prince 
ayant fait alTernbler les Evêques avec 
les Abbez de la Province , il lui denna 
le Bâtoiv Paftoral , & enfuite le fit 
. facrer. Il faut avouer cependant que» 
jamais ni les Empereurs , ni les Rois 
n’ont prétendu par "cette ceremonie 
donner la puiîfance fpirkuelle ni la 
millîon aux Evêques. 

Après que Charlemagne eut tant 
travaillé pour l'Eglife , & fait tant* de 
bien en particulier à celle de Rome , 
ce qui peut-être n’étoit qu’une ufur- 
pation dans fes prédecefleurs , devint 
un droit réel & effectif «n fa pérfon,- 
ne,ê<: dans celle de fes fuccelTeurs ; car- 
ie Pape Adrien pénétré de reconnoif. 
fance pour, les obligations infinies, 
que l’Eglife-avoit à ce grand Prince, 
qui l’avoit non feulement délivrée de 
le tyrannie où elle gemifibit fous le 


Digitized by 



' Abbe^ de s. Denis. Lîv.I. 
régné des Gots & des Barbares , mais 
qui en avoir encore banni tous les 
abus,& lui avoir rendu Ton premier , 
luftre par les fréquens Conciles qu’il 
fit tenir , & par les eîccelientes loix 
qu’on y drelîa pour la police Ecclp-. 
fiaftique , il lui accorda le droit d’éli- 
re les Papes , & ordonna que tous les 
Archevêques & Evêques de fes Etats 
recevroient l’inyeftiture de fa’ main, 
avant même que d’être facrez j ce 
qui fut confirmé par un Concile tenu 
à Rome Pan 774.. commp il eft rap- Grat.difi, 
porté dan^e Decret de Gratien, ch. 4“ 
avant lui 'dans la Chronique deSige-dr/<*»«r. 
bert.de Gemblours. Ainfî voyons- 
nous que fon fiiccefleur Louis le Dé- 
bonnaire invertit Aldric de l’Evêché 
du Mans , & lui en donna la conduite,^ 
en lui mettant le Bâton Paftoral en 
main , que l’Andramne Archevêque-' 
de Tours , Ton Métropoli ain avoir 
préfenté à l’Empereur. Le Roÿ Ro- Glabeyvle 
pert fit Fa même chofe à l’égard d’un 
Abbé. Yves de Chartres conferte lui- 
même que le Roy Phil'ppe*!. I^^oir 
inverti de fon Evêché , en lui donnant 
le Bâton Partoral. Ainfi & en Allema- 
gne & en France , & même en Angle- 
terre, cette coutume étoit generale- 
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ment recûe & établie dans les llecles 
' pofterieurs à celui de Charlemagne, 

• jufqu’au temps du Pape GregoireVIL 
qui commença à s*en plaindre. 

JeTçaique quelques Sçavans révo- 
quent en doute cette Conllitutioii 
- d’Adrien , & la regardent comme 

• une piece ruppofée , fondez fur ce 
qu’Eginard,qui a fait la Vie de Char- 
lemagne , n’en dit riem Cependant le 
Pape Leon VIII. l’a citée, & l’a re-' 
nouvelléê en faveur d’Oton I: tant 
pour ce qui regardé l’éleéhbn du Pa- 
pe , que l’inveftiture des^irêques , &: 
ils avouent même qu’elle commença 
à être obiervée quelque temps après 
Charlemagne. Ainlî quoique leur 

’ doute pût faire quelque difficulté fur 
-Porigine & l’antiquité de ce droit , 
qui peut-être n’eft pas fi ancien que 
le Pape Adrien , il ne peut neanmoins 
porte/ aucun préjudice à la vérité du 
droit, qu’ils avouent au moins être 
du temps de Leon VIII. 

Gi^oire VIL fut donc le premier 
( a) qui trouva fort à redire à ces In- 
veftitures. Ce n’étoit pas feulement 
la ceremonie , mais la chofé même . 

{a.) Itfut cle%é au Potttificat le ix. ^vril de 
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qui lui faifoit peine. Ces inveftitures, 
difoic-ü , ôtent la liberté des, éle- 
ctions , & rendent les Princes maîtres 
des Bénéfices ; car fi une perfonne 
, élue canoniquement ne peut joüir de 
Ibn Bénéfice , ni être fâcrée , qfc’elle 
n’ait re^û l’inveftiture du Prince, il 
faut necellàiremcrtt , av(int que de 
procéder àuneelééiion , fçavoir fi ce- 
lui fur qui on jette la vue lui fera 
agreable-j & en cas qu’on en élife un 
autre que celui qu’il veut , l’éleCtion 
demeurera fans effet : ainfi il dépend 
abfolument de fa volonté de faire 
tomber les Evêchez ôc les Abbayes à - 
qui il lui plaît. Que d’abus qui ei\ 
peuvent provenir ! Il avoit raifon ; 
car il eft certain qu’alors la plûpart 
des Princes faifoient tomber, les Bé- 
néfices fur ceux qui leur en donnoient 
de plus grolïes fommes , ou fur ceux 
■ qu’ils rouloient recompenfer des fer- 
vices qu’ils en avoient rc<jds : par-là 
les Bénéfices dcvcnoicntlft payement 
le plus ordinairp de leurs dettes. 
L’Empereur Henri IV. fur-tout en 
faifoit en ce temps-là un trafic infâ- 
me ; non content de les donner a prix 
d'argent , il choififfoit ordinairement 
Ics pius fcelerats pour les en invéflir. 
l. , ^ F ” 
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C’eft ce que ce Pape ; qui ctoic 
plein de zele pour la diicipline d« l’E- 
, ' glife J ne put fouffrir , & ce qui l’o- 

. bligea deux ans après fon éleèlion. 

En I07Î. d’allembler un Concile à Rome , oùil . • 
fut o^^onné que les Evêques établis . 
par les Princes feculiers , & tous lek 
Prélats mariez ou concubinaires fe- 
roient deftituez. Les Evêques de Bre« 
men , dé Saltzbourg , de Bamberg, de 
Spire , de Strasbourg , & quelques 
^ autres qui fe -trouvèrent dans le cas , 

■ y furent dépofez ; ordre à l’Empereur 
■ de faire executer la fentence , & de , ' 
venir lui - même à Rome répondre 
dans un Concile aux Arabaffadeurs 
Saxons qui laccufoient -de pluHeurs 
crimes. ' 

Ce fut là le commencement de 
cette grande querelle , qui a troublé 
l’Eglile durant près d’un fîecle , & . ' 
le ngnal de la guerre qui l’accompa- 
gna } car- s’il eft vrai que les Empcv 
reurs Conrtid & Henri III. avoient 
déjà eu quelques dilficultez fur ce fu- 
• jet arec les prédeceUcurs de Grégoire 
VII, il n’eft pas moins certain que l’on 
n’avoit point pouffé les chofes à l’ex- 
trémité , comme elles le furent fou» 
ce Pape Sc fous fes'fucceiTeurs. Mais 
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* ^îuixiomrtit que celui-ci .eut cxcom- 
iTuiiiié l’Empereur , qui n’avoit pas 
"voulu obéir à l’ordre du Concile^ 
alors on ne garda plus de mefures de / 
part ni d’autre j chacun prit parti » 

Sc toute la terre fiit inondée de fang 
&■ de facrileges. 

-, Il n’eft pas de mon fujet d’en faire 
une longue defeription , cela merire- 
roit une Hiftoiro particulière ;je di- 
rai feulement qu’il s’en trouve peu , ‘ 
aulïï tragiques que celle-ci. Oa af- 
fembla une infinité de Conciles de 
part & d’autre , & on les voyoit, au Mer,. Mîfi. 
•grand fcandale des fideles , lancer 
leurs foudres & leurs anathêmeSjcha- 
cun en faveur du parti qu’il tenoit. - 
Onr vit une infinité de fadions , de ' 
meurtres , d’empoifonnemens , de 
perfidies & de parricides , du fujet- 
contre le Prince , du Prêtre contré le 
Prélat ' & du fils contre le père ; car 
l’on f^ait que rien n’eft plus cruel que 
les guerres de Religion. C’eft ainfi 
que fe palTerent les années du Ponti- 
ficat de Grégoire VII. de Vidor IH. 
d’üsbain II. & de Pafchal II. oa 
commença même foiîs ce Pontife A 
regarder les inveftitures , comme une 
ber^fie pire rpe la fimonie ^ parce quô ' • 

F Z 
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failant moins d'attention fond' de 
la chofe , qu’à la conceffiqn de la 
, Crofle & de l’Anneau Paftoral , il fit 
■ de Cette ceremonie un nouvel «rgu- 
ment contre les inveftitures , en coi>. 
fiderant ces ornemens comme des 
marques du pouvoir Ecclcfigfti que, 
qui apparterioit à l’Autel, D<)i\il con-* 
cluoit que les Princes , en faifant cet- 
te ceremonie, fembloîcnt conférer la 
PuilTince Ecclefiaftique. C’efl: ainlî 
- en efFec qu’il s’en expliqua à Châlon , 
en prcfence des Députez de l’Empe- 
reur , comme nous l’avons remarqué; 
de fi les Princes en ce temps-là euf-. 
fent voulu fe défiller de ceçte cere- ^ 
monie , &• fe contenter de donner 
l’inveftiture par un Brevet , je croi 
que la querelle auroit été dès lors en- 
tièrement allbupie , puifque nous 
voyons que les Rois de France, qui 
furent les premiers à àccorder ce 
point à la délicatelîe des_ Papes , ne 
Furent pas davantage inquiétez au fu- 
jet des inveftitures , & tout le poids 
de la difpute tomba fur les Empereurs 
d'Allemagne , qui s’opiniâtroient à 
retenir cette cérémonie. * 

Ils avoient beau dire qu’ils ne pre- 

tendoienc point par -là donner U 
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PtiifTince fpirituelle ; qu’ils vouioicnt 
feulement invertir les Evêques com- 
me les autres Seigneurs , des biens 
temporels que leurs Églifes avoient 
reçus de la libéralité des Princes. Les ‘ 
ennemis de ce> droit, pour les rendre 
odieux , voulo'ent perfuader que cet- . 
te ceremonie avoir une autre lignifi- 
cation. La chofe en* eflTct fembloit 
parler d’elle-mêmc ; car s’ils n’euf- 
fent point eu d’aûtre intention, pour- 
quoi ne fe fervoient-ils pas dans l’in-. . 
veftiture des Bénéfices, de" mêmes 
fymboles , dont ils ufoientà l’égard > 
dés autres Seigneurs , comme on fai- 
foiten France & en Angleterre î Hen- "Dupin ti. 
ri II. donna l’Evêché de Padei borneà.^^^^^^* 
Meinvercus , en lui préfentant un de 
fes' gans ; d’autres donnoient l’inve- 
ftiture par écrit , ou de vive voix j 
quelques-uns même fe font conten- 
tez de la donner par un ligne de tête. 

Voilà ce qu’on peut dire contre la 
conduite des Empereurs j mais -d’un 
autre côté il eft certain ’ que les Papes . 
poulToient trop loin leurs Decrets 
contre les inveftitures. Urbain IL 
par exemple , défendit abfolument à 
tous les Eccleliarti'ques dans le Con- , 

/ ■ ■ , 

/ 
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elle de Clermont , de recevoir aucu- 
. ne inveftiture de la main des Prin- 


’ CCS ; il défendit même aux Evêques- 
de leur prêter ferment de fideli- 
té : d’où il arrivoit que ceux qui 
àvoient la confcience tendre & dé- 
licate , & qui fe faifoient un feru- 
.pulc de ne pas obéir aux Decrets du 
faint Siege, & des Conciles que les- 
' Papes tenoient fur ce fujet,nepou- 
voient manquer de fô broüüler avec 
leurs Princes , comme il arriva à. 
faint 'Anfelme,qui refiifa abfolumeuc. 
de prêter la foi & hommage à Henri 
I. Roy d’Angleterre pour l’Archevê- 
, ’ \ ' ché de Cantorbery , ■ ce qui eut des- 

’ fuites très-’fàcheules, & fit palier de 
mauvaifes heures à, cc faint Prélats 
X3fin L’on en étoit donc encore à ces 
Défait iu termes touchant les inveftitures , lors 
Pape , qui que Pafchal II. fortit de France pour 
iiivfte Suger tçnir un grand Concile à Rome^ 
B J/”"' * OÙ il efperoît terminer entièrement: 
cette, alFaire a Ion avantage : & com-, 
me durant le Concile de Troyes il. 
■ avoir remarqué dans Suger beau- 

coup d’efprit & de pénétration , il 
’ crut qu’il ne lui feroit pas inutile à 

Rome , &: l’invita à foA Concile;;. 
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fnais parce qu’il fe pafla beaucoup* 
àe chofes Sc que plufieurs années 
s’écoulèrent avant qu’on le put \e^ 
nit , il arriva aulïï beaucoup de chair- 
gement dans la fortune dc'Suger,- 
& il commença à ‘ entrer dans des- 
emplois Gonfiderables , qui le firent 
encore mieux connbître. C’eft ce qui 
fe verra dans le livre fuivant. 


Fin dH^rcmter Ltvn, 
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DU II. LIVRE. 

I, Su^er après avo/y conduit le corprde 
J^ilippe premier à Saint Benoit-fnr~ 
Loire , afjijle an Sacre de Louis Vl. 
Kaifins <jiti le font parler au defavan- 
tage de Philippe, Son fucceffeur lui 
^ fait beaucoup d'amitié. IL II ejl fait 
• Prévôt de Berneval & 'de Toury. Ce 
^ue c était que ces Prevôtez, , & .lasvie 
quonymenoit.lll. Origine & déca-^ 
dence de celle de Berne val. Suger là 
rétablit » C$” en fait de meme à celle de 
Toury , quoiquavec des peines in^ 
croyables. IV. Préjudice que lui cau^ 
feit le voijtnage des Barons du Puifet. 

' Ltranges tyrannies de cos Seigneurs à 
^ r égard de tous leurs voijins. V. Suger 
entreprend de les réduire à la rai fin. Il 
la Comteffè de Chartres & plu-" 
Jîeurs, Prüats k prefinter requête au , 
Boy contre Hugues du Puifiet. Il fait ^ 
tui-même un voyage k la Cour pour 



cette affaire, VI. Le Roy a fa /illi- 
citation prend leur fait & caufe. U 
cite le Baror^ du Puijet devant fin 
Tf ibunal , & le condamne par con^ 
tumace. Suger par ordre du Roy fait de 
Toury une place forte ,& S. M, lut en 
donne le gouvernement. Le Baron du 
Puifet vient l'y affieger , mitis il efi ' 
obligé de fi retirer. Suger fait une for- 
tiefur lui taille en pièces fin ar- 
rieregarde.YW. Louis aidé du Cointe' 
de Chartres , met le fiege deva?it le Châ- 
teau du Puifet. M\\l. Defcription de ce 
fameux fiege. Les troupes du Roy & dû 
Comte font repouffées par deux fois. IX . 
Ingenieufis machines de Suger pour 
mettre le feu aux paliffades. Vne pluye 
qui furvient les rend inutiles. lien in- 
vente d'autres , qui ont du rapport à- 
nos mines d’aujourd'hui. X. Bravoure 
d’un Curé du voifinage , qui leur ap- 
prend par fin exemple de quelle manie^ 
re il s'ÿfalloit prendre pour emporter 
la place,. Les troupes le fiüvem > & In 
place efi prifi d’affaut.Xl. Le Baron 
fait prifinnier , efi conduit devant lo 

Ff ’■ 



Roy. Parole accablante £e Louis , cfui 
le fait enfermer dans la Tour du Cha- 
' teau ds Tandon , après avoir faitra-‘ ‘ 
Jèr fin Château. XII. Avantages que 
Suger tire de cette expédition, Jl les 
fait confirmer par une Chartre du Roy. 

XIII. Différend, qui arrive entre» le 
Roy dr le jeune Comte de Chartres au 
Jujet, de la prifi du Puifit, Celui-ci 
appelle le Roy en duel. Louis l accepte,. 

XIV. Jufiification de ce Prince dans 

cette ahion. Las amis cotnmuns empo- 
chent qu’ils ne fi battent. Le Comte aie. 
defefpoir , déclare la guerre au Roy. Il 
efl battu, XV. Le Baron du Puifer 
rentre en grâce. Suger fait fin accom- 
modement : n oublie pas fis interets 

particuliers. XY \. , L’humeur rf- 
muante du Baron ne lui perpîet pas de 
reftcr long-temps en paix. Il tire 
droitement Suger d? fa place. A peine 
eft-ilfirti, que le Baron met le fiege' 
deviint Toury. yiNll. Confufion qu’eut 
Suger devant le Roy ,fi voyant ainfi 
trompé. Il rentre dans fit place mal- 
'gré fis ennemis , & leur fait lever le 
fiege. XVIII .' vient à Jonfi- 
cours , dans le deffein de châtier le Sei-- 
gtKur du Puifit. U rtffiegé fin Cha- 
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tMupour la Jeconde foïs. XÏ5C. Louis 
tft battu y & court ri/cjue par deu» 
fois d’être fait pri/onmer. XX, li fi 
releve de fa perte , & défait à fin 
tour fis ennemis. XXI. Le Comte de 
Chartres efl bleffé dans la mêlée , ^ 
fait fa paix avec le Roy. XXII. Le 
Baron fi voyant abandonné des Char^ 
trains y fi fauve durant la nuit y & 
iaijjè fa place à la difirétion duRny,- 
yjui la fait encore rafir. XXlll. Pré^ 
parattftulej’ Empereur Henri V.pour 
aller k Ronu, XX IT. Ilfurprend la- 
Comtejji Afathilde. Conduite de^jcette' 
Princejf, XX V. Traité captieux qu il 
fait avec le Pape. XXVI, en~> * 
trée dans Rmne.'XX^l\\,Tu7nulteef* 
fioyable qui arrive dans faim Pierre 
de XXVIII; Le Pape efl ar--- 
rêtéprifinnier. XXIX. Les Romains 
prennent les armes pour . délivrer le 
Pape^ Rude cesnbat contre les Alle- 
mands y OU les Romains fint défaits. 
XXX. Mauvais traitemens faits ait- 
Pape & a fis Cardinaux, XXXI. 
knces dont l'Empereur fi firvit 'pour 
avoir du Pape ce qu’il fiùhaitoit.r 
XXXII. Accord honteux que le Pape 
• fait avec l'Empereur, Le Pape rentre ■ ■ 
- ■ E / 
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dans Rome. X X X U I. Les Cardi- ^ 
■ J riaux Je finie vent contre liti. Il 'leur 
écrit. XXXIV. Il fi trouve obligé 
, d’ humilier l’Abbé Brunon. CaraHere 
• * de cet e/prit. Le Pape indiejue un 

Concile general , pour appaifir ces 
troublesi 
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L IVItE SE CO N O. 

V 

A vie ])rivée de Suger fi- r,, 
nit avec celle de Philippe Suger ajfifte 
premier, 6* ce Prince n’eut 
pas plutôt les yeux fermez, 
queLouis le Gros fon fuccelîeur com- 
mença à donner à ce jeune Religieux^ 
qu’on peut appeller fon favori , des ^ . 

marques fingulieres de confideration ^ 
ôc d’cftime. Après avoir eu l’honneur » 
d’affifter îe Roy dans fes'derniers^mo- ' 
mens , U) il eut ordre de conduire 
^ fon corps à faint Benoit-mr- Loire , 
de fe trouver au Sacre de Louis, qui 
(a)i/ mourut A Mdun le defuüïet iio8. 
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fe fit à Orléans au' retour des funérail- 
les de Philippe. 

Varie fou- Je ne fçài fi «e Prince ne goûtoic 

fava point Suger.,.& s’il trouvoit mauvais 
de Fkilippe. témoignât tant d’amitié 

à un Moine r'mais je fçai bien que ce- 
lui-éi en parle toûjours en fort mau- 
vaifc part , & qu’il abailTe le pere au- 
tant qu’il a foin de relever le fils: if. 
ne l’épargne pas même après fa mort, . 
& nous dit plaifamment que s’il rte 
fut pas enterré à faint Denis avec les 
- Rois fes prédeceflèurs , c’eft qu’il ne 
méritoit pas une fepulture fi honora- 
ble , & qu’il n’auroit fait aucune fi- 
, gure parmi tantde Heros,& de grands 

Princes qui y font. (^) Mais en meme 
temps il découvre , fans y penfer , la 
fource de ce efai» envenimé , en ajou> - 
tant qu’il' n’avoit pas allez honoré' 
l’Eglife de faint Denis , pour mériter 
Sii£.ihd. que fon corps y fût inhumé. On en- 
trevoit dans ces dernieres paroles 
qu’il mec en la bouche de ce Prince 
• mourant , quelque petit chagrin des 

(â) Ce n’koil point une chofo fort extraordU- 
naire en ce temps là que les Rois dé France fe 
fifent enterrer ailleurs quà faint Denis ;de }9« 
Rols , il ny en avait encore que 8, quîyfujftnt. 
inhume'^ 
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Xlbines de cecce Abbaye ; 8t il 'donne- 
à’ penfer qu’il s’étoicélevé quelque 
eonfeftation çntr’eux & les Officiers 
du Roy peuc-êrre le Roy même ,■ 
qui ne leur nt pas tant de bien qüe fes’ ; 

pfédecellêurs' , ayantmis- toutes fes - 
affiedtions au Prieuré de faint Martin - 
des Champs , quai combla-d’honneur ' » 

& de grâces. 

Mes conjedtures font d’autant plus- 
vrai-femblables-, que je Jes trouve 
appuyées du témoignage d’un de nos- 
plus habiles & plus fineeres Hifto-- 
riens. « Philippe , dit-il, âgé d’envi.- 
ton 6o . ans , dont il en avoit régné « franc. 4 
48. décéda le zj. de Juillet , ayant ce i.p. 410. 
par fon teftament ordonné; qu’on « 
portât fon corps à faint Benoît-fur- . 

Loire ; car il ne le voulut pas laiifer •< 
à S. Denisjàcaufe qu’il avoit eu« 
quelque prife %vcc les Moines. «*• 

Quoi qu’il en foit, l’Abbé Adam, l'r. 
ou par fon inclination particulière, lleftfait 
ou'pour faire plailir au jeune Roy , 
qu’il fçavoit être favorable à Suger , * 

commença auffi-tot âpres la mort de 
Philippe, d’élever ‘ce Religieux aux \ 

'premierestharges de l’Ordre , & de ’ 
lui donner les emplois les plus qpnh- 
derablcs qui fuflent en fl difpolition,. 
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Le Ledleur s’atten4 peut-être qu^on 
le va faire Prieur dé faint Denis , oa 
le charger du foin des ^Novices , ou» 
lui donner une Chaire de Théologie 

f iour former les jeunes Religieux dans 
etude. des faintes Lettres , & dans la, 
fcience des Saints j rien en effet ff eft 
plus honofable que ces emplois, ils 
îont la marque d’une grande capaci- 
té , & demandent pour les remplir 
dignement - un homme confommé 
■dans la fcience & dans la vertu. Mais 
alors on ne raifonnoit pas de la forte. 
Ces Charges étoient plutôt regar- 
dées comme une honnête prifon , 
comme des exercices infupportables, 
oii l’on ne devoir' mettre 'que des 
mifantropes , parce qu’il falloir être 
plus fedentaire que les autres , & 
faire paroîcre quelque exaétitode 
dans les exercices du Çloître.On ap- 
pelloit donc en ce tcmps-là “Charges - 
importantes & des plus confiderables 
celles qui donnoient une plus gran- 
de liberté aux Religieux qui leur 
fournilTôient plus d^occahons de fe 
difpenfer.des regularitez du Cloître. 

Telles étoient celles qifon nom- 
moi^ Prevôcez ou Obédiences , (a) 
(a). Depuis que les VaM«ts n’ont plus été re- 
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dont du Auteur contemporain , qui ‘Aheiîl.rtg, 
connoilFoit parfaitement l’Ordre de ad Monial. 
faint Benoit , nous a laifle une def- ^ 
cription fort naïve. >> On en voit 
d’autres , dit-il , qui ne pouvant « 
plus fuppO'tter la régularité du Cloî- «* 
tre , toute afFoiblie qu’elle eft , & «» 
réduite prefqueàrien, fe difperfent « 
dans les Villes '& les'Bourgades , od-^ 
ils fe font une demeure qu’ils trai- « 

, tent d’hofpice ; & là réduits au nom- « 
bre de deux ou trois, & quelque- «« ' ^ 

fois même feuls avec’ un valet , vi- ** . 

Vent fans réglé & fans autre alTujer- « ^ 

tilTement que celui qui convient à « 
des feculiers.Le déreglement va plus» 
loin J car 'par un étrange abus ,, q,uiic 
n’eft rien moins qu’nuire profana- 
tion de ce qu’il y a de plus faint dans « 
les -Monafteres , je veux dire de l’o- » 
béïlîànce, ils appellent le lieu od « 
ils demeure me Obedlencs , mais ou « 

• dans la-verité on vit fans réglé, & où» 
l’on n’obéït à perfonne qu’à fon « 
ventre & à la chair. C’eft-là où l’on « 
fait venir pareils & parentes , amis « 

&: amies, avec lefqucis on palTè le « ' 

"Vocables au gri de l'Abbé , cju Us ont fait 
^riger leur commijftoH en titre de Bençfice y.ilP ^ 
mt {tjfé d'ttrt appelle^ ebcdiencie/j, • ' 
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Voinr ori- 
gine des 
Prieuref, de 
POrdre de 
S, penoU* 
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*> temps , avec d’autant plus de libef» 
»> té , qu’'on n a plus rien à craindre 
*>-ni de fa confcience ni de la vue de» 
w Supérieurs-, &c.. ' ^ 

Tels étoient les Moines <jue làint 
Benoît avoit en vue lorfqu’il dit : 
» Ils fe mettent deux ou trois enfeiïi* 
» ble , &. demeurant feüls fans Pa* 
» fteur - font renfermez dans leur 
« propre bergerie , & non pas dans 
« celle de Jefus-Chrift : ils n’ont 
» point d^autre loi que le plailir qu’ils 
>» trouvent à fuivre tous leurs defirs 
«ils n’eftiment rien de bon ou de' 
«mauvais que ce qui eft conforme 
« à Içurs fentiraens j, & comme ils ne 
f* font foûtenus par aucune Réglé , ni 
» par L’exaéfe conduite d’aucun Supe^- 
« rieur , ils gardent fidelité au mon- 
« de ne font rien moins aux yeux^ 
» de Dieu , que ce qu’ils font par, leur 
» Tonfure, 

En effet , quelle étoit la vie de ces 
Prévôts eu Obedienciers , finon une 
vie toute profane? Ils demeuroiencà 
ta campagne dans une Ferme dont ils 
faifoient valoir . le bien. Quelquefois 
ce Prévôt étoit feul au milieu, d’un 
grand nombre de valets & de fervan- ' 
tes , quelquefois il avoit un ou. deu^- 
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Religieux avec lui,& prefcjue toû- . ' 
jours gens à qui la régularité du Cloî- 
tre écoic devenue inmpportable j on • • 
les envoyoit là pour s’en défaire , 6c 
fbulager leur inquiétude» Ils n’a- 
voient d’autre occupation , après a- • 
voir recité leur Bréviaire dans une 
Chapelle qui étoit au milieu de la. 

Ferme , que d’avoir l’œil fur les do- 
meftiques : le jeu , la chafle , la bonne 
chere , les compagnies ,.occupoient le, - 
refte dir temps. Quelle vie pour, un. 
homme obligé par fon état dépalTer 
ies jours dans le repos delà contem-^ 
plation , dans la réparation dumonde,. 
dans les larmes 5c dans la penitenee 
Voilà ce qu’mon appelloit alOts à fain't 
Denis. les pjinci pales Charges duMo- 
aaftere , ôc qui après celle 'd’Abbé, ^ 
étoient les plus briguées ^aulîi l’Abbé 
ne les donnoit-il qu’à fes amis j il fal- 
loit avoir une part bien avantageufe 
dans fes bonnes grâces , pour en obte- 
nir quelqu’une. S. Denis comptoir 
alors un «grand nombre de ces Pre- 
vôtez: fous fa dépendance» Les prin- 
cipales étoient Berneval 6c Toury ; 6c 
PAbbé Adam donna l’une 5c l’autre à 
Suger , qui n’àvoit encore que vingt- 
huitans. - 
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III. Berneval efl: une Terre Seignc\i-’ 
Etat de ces ^ jg Caüx , donnée au- 

*^refois à l’Abbaye de faint De- 

Jiiff des mai& 1(^ 

7>eiisfAol Normans ayant fait une irruption en 
• France dans le 9* (îecle , & ravagé 
plufîeurs Provinces , ils s’emparèrent 
aufîi de Berneval , qu’ils retinrent 
jufqu’à ce que Charles III. furnom- 
mé le Simple , trouva à propos de 
s’accommoder avec ces Barbares /& 
de leur ceder à hommage une des 
plus belles Provinces de la France oc- 
cidentale , qui contient tout le pays- 
qui eft entre PEpte & la Bretagne , 
qu’ils apçellerent de leur nom , Nor-. 

' ‘ jnandie.' 

Les principales conditions de cet 
„ accord étoient que Rollon Duc des 
Normans fe feiroit Chrétien , & en- 
« gageroic les fiens à faire la même 
clîofe : ce qui étant accompli , le Roy 
lui promettoit en mariage la Prin- 
‘ cefiTe Gifelle fa fille Ce Duc vint donc 
à Roiien , & y reçut le Baptême des 
mains de Francon , Archevêque de 
cette Ville :& parce que le Comte 
Robert , Abbé de faint Denis , l’avoit 
En su, facrez Fonts , il lui rendit la 

Terre de Berneval , comme pour xci». 



Ab B e’ D E s,. Denis. Liv. II. 
parer en quelque l'orte les dommages 
que ceux dé fa nation avoienc caulcz 
à fon Abbaye. Ainfiil y avoir près de ■ 
deux cens ans qu’elle joliilïbit alTez 
tranquillement de cette belle Terre , 
lorfque l’adminiftrationen fut don- 
née à Suger,fi ce n’eft que les An-' , 
glois s’étant depuis emparez de pref- 
que toute la Normandie , Berneval , 
comme les autres Seigneuries du 
pays,avoit changé de maître , & rele- 
voit alors des Rois d’Angleterre , qui 
^ fe difoient Ducs de Normandie , & y 
cnvoyoieilt des' Gouverneurs 6 c au- * . 
très Officiers pour adminiftrec la ju- 
fticé. 

• La Prévôté de Toury étoit encore 
plus confiderable , & d’une plus gran- 
de étendue que celle de Berneval ; el- 
le ayôit été donnée en partie à l’Ab- 
baye de faint Denis par Ermelen & Hifl. de S, 
fon fils Godde dès les commencemens 
de fa fondation , puifqu’en 658. nous 
' voyons que les Religieux eurent déjà 
' un grand procès au fu jet de cette ter- 
re contre un Evêque du Mans , nom- 
mé Bercaire,qui prétendoit queTouri 
lui apparteno’tjComme faifant partie 
,de la fucccffion de fes reres épiais 
il fut débouté de fes prétentions par 
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jugement du Roy Clotaire III. Dans 
le lo® fiecle le Roy Robert leur don- 
na le refte de Tôury ,<jui devint alors 
la plus belle Seigneurie de l’Abbaye 
de faint Denis 5 & afin qu’il n’y man- 
quât rien , foixante ans après , Ifam- 
jjgj-j. Evêqtie ‘d’Orléans , leur céda 
Ib. p, U5. l’Autel de la Paroifle, c’eft-à-dire , 
.qu’il renonça au droit qu’il avoit de 
percevoir une fomme confidcrable à 
tous Icschangemens de Vicaires per- 
pétuels , que les Religieux y nom- 
, moient en qualité de Curez primi-, 

* ^ ’ tifs. 

Suger ayant donc pris pofTeffion de 
S»g. c. 13. gi^andes Prevôcez , commen- 

■çâpar travaillér à mettre en liberté 
celle de Berne val. Elle étoit oppri- , j 
inée par les Officiers’ d’Henri Roy, j 
d’Angleterre : mais le jeune Prévôt • 
fçut fi bien fe prévaloir du crédit j 
qu’il avoit en'Cour , qu’enfin il fit ! 
celïer ces vexations. Il avoue lui-mê- \ | 
me que cette affaire lui donna beau- 
coup de peine : mais il en eut bien 
d’autres dans celle de Tqury , & il y 
en fa perdre la vie. Comme l’afïàire 
t beaucoup de bruit , qu’elle caufa 
unoiguerre civile dans le Royaume , 
que le Roy vint l«i-méme à la- tête- 
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d’une armée détendre Suger , qui 
dans cette occafion fit parfaitement le 
devoir de foldat & de Capitaine. Il eli 
jufte de l’expliquer plus au long , & 

' d’en remarquer les cireonûances les 
plus confiderables. 

Il y avoir aux environs de Toury I v. 
un fameux Partifan, qui s’étoit refi- Préjudices 
du la terreur de tout le pays qui elt 
entre Paris , Chartres & Orléans : 'i^fiuaufoknt 
s’appelloit Hugues du Puifet , parce k laPrevoté 
qu’il étoit Seignetft d’un Chatéau de T6 u>j/m 
nommé le Puifet , où il faifoit fa de- . 

meure ordinaire , & où il s’étoit re- ^ 

tranche d une maniéré à ne rien crain- 
dre. C’étoit là .où il faifoit conduire * 

(es rapines & fes voleries ; car fon 
occupation continuelle étoit de> cou- 
rir à main armée , fuivi d’une troupe 
defcelerats, fur toutes les tetres de 
fes voifîns , d’emporter les moiflons , 

.dépeupler les balle-cours, enlever les 
hommes , les chevaux Sc les beftiaux, 
fans diftinâion du facré , ni du pro-' 

&ne.' Les Eglifes n’étoient pas plus 
exemptes de fes conculïions que les 
autres domaines ; & li quelqu’un ofoic 
r^fifter , il étoit pris , chargé de chaî- 
*nes , & conduit au Puifet. Là on le 
jettoit . dans une balTedfode , c’écoit 
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une afFaire faite , on n en éntcndoit 
.plus parler : fi bien que cet homme 
fameux par fou infolence , par la 
perfidie, & par fes cruautez' faifoic , 
trembler tout le monde vingt lieues à 
la ronde : on eût mieux aimé tomber 
entre les mains des Turcs que dans 
celles du Baron du Puifet. 

,Cc defordre duroit depuis plufieurs 
années. Ebrard du Puifet pere de Hu- 
gues, s’étoit encore rendu plus redou- 
• table que fon fil?; & comme il avoit 
porté le brigandage plus loin , il por- ^ 
ta aufîî l’infolence à un point qui pa- 
Sugtribïd, roîtroit incroyable , fi les Hiftoriens 
• du temps n’en faifoient foi :ear ayant 
^uteuU t. appris que le Roy Philippe fe difpo- 
*• /». ir *-• ^ l’aller châtier dans Ton Châ- 

teau avec de bonnes troupes , il eut la 
hardieflfè de l'y attendre , de lui en 
faire fermer les poVtes , d’y foûtenir . 
un fiege dans toutes les formes , d’o- • 
bliger enfin le Roy par fa longue ré- 
^ lîftance à îe lever ; puis voyant l’ar- 
, mée du Roy décamper , il fort de Tes 
retranchemens , donne fur l'arriere- 
garde , prend prifonnier le Comte de 
'Nevers,& Lancelinde Beaugency, 
pourluivit le relie jufqu’aux portes * 
d’Orléans , & s’en revient triom- ' 

phanc . 
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fhant au Puifec avec fes prifbnniers »- 
où il falluc le lailïêr en repos conti- 
nuer fes defordres. Ainfi de pere en 
fils les Barons du Puilet étoient le 
fléau de la Province de Beauce > & lar 
terreur même de la France , puifquc 
nos Rois ne pouvant en venir à bout, 
étoient obligez de dilHmuler leur ût- 
folence. 

Comme la Prévôté deToury étoit 
dans le voifînage , elle avoit été auflî 
des plus maltraitées» Ses terres incul- 
tes ôi abandonnées , fes fermes rui- 
nées , fes granges abatué's , les bois ,, 
les prez , les vignes à la difcrétioit 
des Barons du Puilet ; ils n’y laiC- 
foient que ce qu’ils ne pouvoient em- 
porter : à peine pouvoit-on trouver 
un Fermier qui voulut faire valoir les 
terres , parce qu’on étoit perfuadé 
que c’étoit peine perdue , ôc qu’apres 
de grands travaux, les fruits feroienc 
pour le Seigneur du Puifet : fl bien 
que cette belle Prévôté , qui étoit au- 
trefois d’un fl grand revenu pour l’Ab- 
baye de faint Denis , ne rapportoic 
alors prefque rien, 

- I/Abbé Adam qui connoiflbit l’ef- 
prit de Suger , & qui icavoit que c’é- 
roit un homme hardi Se entrepre- 
Tm, L Q 
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nant , crue que perfonne rie feroit 
plus capable que lui d’occuper ce po- 
fte , de réfifter aux entieprifes d’un 
vpitîn fi fâcheux. Cetee raifon l’avoit 
déterminé à lui confier cette Prévôté 
plutôt qu’à un autre. Il ne fe trompa 
pas dans Tes conjeélures. A peine no- 
tre jeûne Religieux y fut-il arrivé , 
qu’il s’appliqua à recohnoître l’état 
des affaires : alors fon efprit agiflant 
lui fournit les moyens de faire un 
parti à Hugues du Puifet , dont les 
fuites furent enfin très-funeftes à ce 
Seigneur. 

Suger commença à s’informer qui 
étoient ceux qui avoient le plus fujet 
de fe plaindre des violences de Hu- 
gues i & il trouva que l’Archevêque 
de Sens , l'Evêque d’Orléans , celui 
de Chartres , la Comtefle 'de Char- 
tres , & le jeune Comte de Blois fon 
fils , étoient les plus maltraitez ; mais 
perfonne n’ofoit fe plaindre , parce 
qu’on craignoit encore pis : & com- 
me aucun d’eux ne fe trouvoit alfez 
fort pour opprimer un ennemi fi re- 
doutable , après que le Roy Philip- 
p'e'I. n’avoit pu en venir à bout avec 
une puiffante armée , on prenoit le 
parti de diflimuler pour rie pas s’at- 
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tirer les plus cruelles vengeances d’un 
homme qui n’épargnoit perfonne: 
mais intérieurement les efprits n’en 
croient pas moins aigris ,& ils n’au- 
roient pas été fâchez de trouver quel- 
que occahon d’exterminer ce tyran. 

Aprè-s avoir reconnu ces difpolî- 
tions , il pratiqua foigncufement tou- 
tes ces perfonnes , fur-tout la Com-. 
telTe de Chartres , qu’il avoir vue plus 
animée que les autres. Il avoir foin 
dans les' converfations d’entretenir 
les efprits dans ces fentimens , il fai- 
foit d’afFreufes peintures de la con- 
duite du Seigneur du Puifet : & com- 
me il n’y avoir point de jour qu’il ne 
quelque violence dans le pays , 

Suger auflï n’en lailToit point palier 
fans aller faire le récit de fes coneuf. 
fions aux perfonnes interelTées , & 
augmenter la haine que le public avoir 
déjà conçue contre lui. 

Lorfqu’il vit les chofes a peu prés II engage U 
dans l'état qu’il les fouhaitoit , il fit (^omufse de 
ouverture de fon ddfein à la Cotfi- ^ 

tefle , & lui propofa de s’unir tous %‘quefiè m 
enfemble pour en aller demander ju- 
ftice au Roy par une requête lignée 
d’elle , de l’Archevêque de Sens ,'‘dcs 
Rveques d’Orléans te de Chartres^ 

G 2. ' 
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& du Comte de Blois j pour lui iî 
s’olFroit dans le temps que la Com- ' 
telle préfenteroit fa requête, d’aller 
en Cour di^ofer toutes chofes par le 
moyen de les amis , pour engager le 
Roy à prendre hautement leur dé- 
' fenfc. 

Quelques vifs que fulTcnt les reù 
fentirnens de la ComteBe contre Ii;; 
Seigneur du Puifet , & quelque envie 
qu’elle eût de s^en venger , elle ne 
goûta point d’abord la propolîtion du 
■‘ Prévôt deToury , foit parce qu’il lui 
falloir faire le principal perfonnage 
dan? cette affaire , & qu’elle apprc~ 
hendoit d’être refufée , ce qui eft fore 
fenfible aux Dames de cette qualité, 
foit qu’elle ne crût pas que le Roy , 
quand même il auroit pour elle toute 
' la bonne volonté pollîble , voulût 
entreprendre cette affaire, après cc 
qui étoit arrivé au Roy fon pere. 

Il'va ctt Mais le Prévôt qui connoiilbic les 
différences infinies qu’il y avoir en.^ 
Philippe I. & L^s fe Gros, k 
raflura de telle forte , qu’enfin elle 
réfolut de franchir le pas, Suger aufli- ^ 
tôt prit les devans pour aller en Cour 
procurer à la Comtefle une audience 
Éivorable. tç Roy étoit h Paris , Su- 
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fçavoit par où il le falloir pren- 
dre : il he l’encretint que des concuf- 
(ions du Seigneur du Puifet , & de la 
tyrannie qu’il exerçoit fur les fujets 
de Sa Majefté : il lui fit la defcription 
de fes facrileges dans le pillage des 
biens d’Eglife,& fur-tout de ceux de 
Paint Denis , qui étoient les plus mal- 
traitez. C’ccoit le' véritable endroit 
où le Roy étoit le plus fenfible j car 
étant un Prince fort religieux , élevé 
desifes plus tendres années dans l’Ab- 
baye de faint Denis , les Moines a-- 
voient eu foin de lui faire concevoir’ 
un grand zele pour tout ce qui regar- 
doit l’honneur de ce faint Apôtre de 
notre France j & fes interets , c’eft-à- • 
dire, ceux des Moines fous le nom de 
faint Denis , lui étoient plus à cœur 
que ceux de fa Couronne. A ce récit 
il fe fent touché 5 fon zele s’anime 
jufqu’à la colere , il jure qu’il en au- 
ra raifon , & qu’il fçaura bien ranger 
cet infolent à fon devoir. En effet il 
haïflbit à mort tous ces petits tyrans , fk 

Si. il n’étoic encore que Dauphin , (a), t+t. 

fa) Von fçait bien que les premiers ne%, des 
enfans de Trame ne portaient pas encore le titre 
de Dauphins , puifque le T>aupbini n*a été cédé 
iia Braatt qu'tn i)43« Humbert Dauphin 

. G i 
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qu'il leur donnoit la chalfe par-tout 
' où il les rencontroit. Aufîl eft-il vrai 
que la France lui a cette obligation 
de l'avoir entièrement purgée de cet- 
te pefte. Avant lui nos Rois n’étoient 
point les maîtres chez eux j ils avoient 
dans leur Royaume plus d’une vin- 
taine de ces petits Souverains qui fe 
faifoient craindre }& l’on étoit obli- 
gé de les ménager , parce qu’on n’é- 
, ' toit pas en état de le faire obéir : li 

bien que le Roy étoit celui de tous les 
' Seigneurs de Tes Etats qui y faifoit la 

moindre figuré , & dont on parloit le 
fur moins ,ainfî que l’a remarqué un de 
nos Hilloriens. 

Louis s’entretenoit encore avec le 
-Prévôt de Toury fur cette aflFaire » 
roiTque la ComtelTe de Chartres ar- 
riva avec fa requête. Elle fe jetta aux 
pieds du Roy , & comme fi elle n’eùc 
rien fçù de ce que Suger follicitoit ^ 
elle fit à Sa Majefté un lamentable ré- 
cit des cruautez du Seigneur du Pui- 
• ' fet avec cet air touchant & ce toit 

• 

dt Viennois , & que Charles V- furnommé le Sa^ 
ge, efi le premier qui a porté la qualité de 
fhin.Ce n’eftdonc que pour s’accommoder à U 
maniéré déparier d’à prefeni qii on s’effervidc 

et terme* 
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plaintif, que les perfonhes de fon le-, 
xe fçavent lî bien prendre quand elles 
le veulent : fa qualité de veuve, qu’el- 
le n’oublia pas de faire valoir , ren- ’ 
dit encore (a caufe meilleure : car en- 
fin les Rois & les Souverains n’igno- 
rent pas qu’ils font non feulement 
les proteéleurs de l’innocence , mais, 
qu’étant fur la terre les vives images 
de Dieu , ils doivent fon exemple , 
prendre en main la caufe de la veuve 
& de l’orphelin , & les défendre puif* 
famment , lors qu’on les oppri-, 
me : ainfi toutes ces raifons , avec 
quelques larmes que la ComtelTe fit 
adroitement couler fur un beau vi- 
fage , que les années n’avoient point 
encore flétri , achevèrent de déter- 
miner le Prince, qui lui promit que 
dans peu elle auroit làtisfaéiion , &C 
qu’il^ faifoit fon aflPaire dekfienne,. 

Pour tenir la chofe plus fecrete, le 7f, 
Roy trouva à propos de fortir de Pa- LeRtipMnd 
ris,& d’aller à la belle maifon de/"®^*^ ^ 
Melun. Là il convoqua une aflem- 
blée des principaux .Officiers de fa 
Couronne : fon Confeil l’y fuivit 
l’Abbé Adam avec Suger y furent p. 

aufli appeliez , & celui-ci eut l’adref- *■+*•- 
le d’engager le Roy à faire venir eiU 

G 4 
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core les Evêques d’Orléans & 
Chartres , TArchevêque de Sens , 
fAbbé de faint Pierre , les Députe» 
du Chapitre de Chartres , & d’autres 
Icclehaftiques non moins interelTez* 
L’aÆiire ayatH été mife en délibéra- 
tion , l’on convint qu’il étoit de- 
l’honneur, & même des Mitcrêts du 
B-oy de faire juftice à tant de per- 
fonnes confiderables , qui gémiflbient 
fous la tyrannie d’Hugues. Après cet- 
te réfolution , le Prince , qui étoit vif 
& peu endurant , auroit été de ce pas 
mettre tout à feu &c à fang dans le 
Puifet, fi on l’eût laifTé faire: mais 
. ion Confeil jugea plus à propos , a- 
vant que d’en venir à ces extrémitez, 
de traiter l’afEiire dans toutes les for- 
mes de la juftice , afin de donner lieu à 
l*accufé de Ce juftifier , s’il le pouvoir , . 
ou du moins de le mettre dans fon* 
tort , & de lui ôter tout prétexte de fc 
plaindre. 

t.ftmnân La requête de -la Comtefle de 

T tiifet efitu Chartres fut le fondement de la pro- 
On fit enfui ce plufieuts in- 
formations ; on entendit grand nonv 
bre de témoins ; l’aceufé fut cité de- 
vant le Tribunal de la Juftice, où le 
R’oypréûdoit en perloiuie, Hugues- - 
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^ait la fourde oreille : on réitéré les 
fommacions , il foufFre les contuma- 
ces J il eft enfin convaincu Sc con» 
damné comme criminel de leze Ma- 
jefté divine & humaine , l’Eglife y 
ajoûte fes cenfures , & le Roy eft fup- 
plié d‘âller lui-même mettre l’Arrêt 
à execution. 

Comme Sa Majefté avoit prévd 
que les chofes en viendroient la : dès 
le commencement du procès Elle a- 
voit ordonné àSuger de s’en retour-^ 
lier à Toury , d’y' faire bonne garde, 
de le fortifier , & d’amafter le plus de 
gens de guerre qu’il lui feroit poffi- 
5le. Il luhrecommanda fur-tout d’em- 
pêcher que le Seigneur du- Puifet n’y 
mît le feu , parce qu’étant le feul en- 
droit où le Roy pouvoit prendre fon‘ 
quartier , en cas qu’il fut oblige d’al- 
ler affieger Hugues dans fon* Châ- 
teau. Il le doutoit bien que ce rebelle- 
feroit tout fon poflîble pour lui çiv 
ôter le moyen , & que pour ce fujet il 
tâcheroit dè le réduire en cendres.^ ^ 
Suger partit donc au(ÎI-tôt ^ après a-^ ^ 

voit baifé la main du Roy ; ce qui fait 
voir la confideration ou il étoit àcjîL 
auprès de Sa Majpfté , puifque cct 
honneur ne s’accordoit qu’aux per- 

G5 
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{onnes de la première qualité , ou atnf ' 
fayoris» Le Roy ne lui eût pas donné 

• de pareils ordres , s’il n’eût eu une 
idée avantageufe de fa conduite & de 
ion grand cœur , j’ofe même ajoûter 
de fon humeur martiale , puifqu’il eft 
certain qu’une telle commilîion con- 
venoit mieux à un Brigadier d’armée, 
qu’à un Religieux j peut-être aufïi le 
Prince vouloit-il éprouver de quoi il 

/d» ^43- étoit capable, afin de l’eriiployer dans 

la fuite en de plus importantes occa- 
fions , s’il failoit paroître de la tête 
& de la conduite dans celle-ci. 
Sugerforti- Quoi qu’il en foit , Suger encoura-, 
feTourypargç^3_Y une commilîion fi honorable, 
*,rdte du ^ p^j. jgg ordres qui témoignoient la 
confiance que fon Roy avoir en lui ; 
porté aulïï par fon naturel hardi Sc 
généreux plus que fa nailfance & la 
profelîion ne le permettoient , obéît 
ponétuellement à tout ce qui lui avoir 
été commandé. Il afièmbla bon nom- 
bre de foldats , fit armer toutes les 
communes du pays, femit àleurtê- 

• fe,& lorfque le Seigneur du Puifet 
" ' vint pour executerfon mauvais def- 

fein, comme le Roy l’avoit prévû , 
il trouva qu’il avoir affaire à un Moi- 
ne qui. fçavoit autre chofe qu*b dire 
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fon Bréviaire. Toury écoit fî bien 
fortifié , qu’il n’en put approcher ; il 
voulut s’en dédommager fur les ter- 
res voifines , & fur les dépendances 
de la Prévôté. Suger fait une fortie 
fur lui , taille fes gens en pièces , & fe 
retire en bon ordre dans fa maifon , 
qu’on pouvoir appeller un petit fort^ 
ïant il avoir eu foin de la mettre hors 
d’infuites par de bons follez & de 
fortes palilïades. Tout cela fe palïà. 
en attendant l’ilTue du procès, 

La condamnatioivintervenuc & la v 1 1. 
fignification faite , avec les délais or- Le Roy 
dinaires , le Rov s’avança vers Tou- 
ry 'à la tête de fon armée , réfolu 
forcer le Château du Puifet , fi Hu- fet, 
gués refufoit de le remettre entre fes 
mains , comme portoit la fentence de 
fa condamnation. Mais le rebelle qui 
fçavoït que fon pere ; avec la feule 
garnifon de fon Château , avoir tenu * 

tête au prédecelleur de celui-ci , & 
l’avoit obligé de lever honteufempnt 
le lîege , ne fe trouvoit pas d’humeur 
d’entendre à une telle propofition ; il - 
n’y répondit auifi que par des brava- - • 

des. Mon Château , dit-il, fera pour 
celui qui me jprendra mon épée. Ce 
fut toute la reponfe qu’il fit au He- 

G 6 ' 
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- rault que ie Roy lui envoya pour lo 
fomnier de fe rendre. 

Après un refus 11 infolent , l'on ne 
penfa plus de part.& d’autre qu’à at- 
taquer & à fe défendre. Le Roy com- 
manda auflî-tôt qu’on dreflat devant, 
la place toutes les machines deguer-. 
re dont on fe fervoit. alors. Les Man- 
goneaux , (a) les-Baliftes , Sc les Don- 
daines (à)., la. Truie, le Relier & le 
Boutouers j-.la Tortue , le Taudis & 
le Beffroi j en un mot , excepté la- 
Xour ambulatoire , toutes les machi- 
nes de ce temps-Ià y étoient.. L’on fie 
deux attaques régulières , la première 
étoit commandée par le jeune Comte 
de Blois ,üls de la Comtefle de Char- 
tres , qui étoit venu au fecours dit 
Roy avec tous fes Chartrains } de 

(a) Lf! Mangoneaux étoient de longues pièces, 
ée bois , Itfqucl'cs par des contrepoids jettoient 
force pierres , ^ étoient pour les anciens à peu- 
près te que font nos pièces decampagtie. 

(“10 Les Tialiftes les Vondaines étoient leurs 
gtoffes piétés de batterie , qui fondroyuient tout 
par des pierres d'une prodigieufe grandeur qy.'è- 
' l'on braquoic à fohe de bras par le moyen de- 
plufiturs roués Les autres machines étaient des 
pièces forées far le bout pour battre de près les 
murailtS'f$_ les portes .'telles avaient que que 
Pguredes animaux dont elles porioierttkmini 
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içommc il -étoit des plus incerelTez ^ 
cette prifè , il avoit aufli- amené- des 
troupes choifies , refolucs à tout en^ 
treprendre. Ee. Roy accompagné de. 
laNobleflè, de fés. Gardes, & d’un* 
grand nombre de volontaires , com- 
mandoitla fec-o^de attaque à la tete; 
d’un gros corps> de troupes réglées j' 

«nais c’étoitla moindre partie de l’ax- 
mée : plus de cent mille bras outre, 
cela étoient levez pour prêter fecours^ . 
Lorfqu’un fameux oifeau de pro.ye',r. 
qui a long-tems fait la guerre à tous- 
les autres ,/e trouve par hazard pris ♦ 
dans le filet du chalTeur , il n’y a 
point de petit oiféau dans le voifi- 
nage qui ne vienne, lui donner fon 
coup de bec;aulïi n’eut-on pas plu- 
tôt appris dans la Beauce que le 
Roy venoit faire juftice du Seigneur 
du Puifet , que tout le monde acou- 
ruten foule pour avoir part à . la pu- ' 

. nition de ce fameux coupable jhom-^- a 
mes, femmcSjCnfans, Moines, Prêtres,, 
tous vinrent fe préfenter pour aider 
à la prife de ce- vautour , qui depuis '• 
tant d’années ravageoit la Province. 

Je meperfuade qu’on {exa. cmieux >j>cfcnpt de - 
defçavoir quelle étoit donc cette im-ff//e forte- 
poitante place contre laquelle, on. 
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Histoire de Sucer » 
faifoit de (i grands eflPorts &c des pré^ 
paratifs fi redoutables. Toute fa for- 
ce confiftoit dans une Tour ronde Sc 
un Donjon de bois élevez fur une 
éminence , & fortifiez d’un rempart,, 
défendu par une paliflade & un fofle 
avec un parapet ; le^ng d’un fécond 
folTé il y avoir une grande courtine ^ 
un peu flanquée , accompagnée de 
tourelles & de redoutes. C’étoit-là od 
toutes les forces de la France & ces 
fameux guerriefs , qui avoient fait 
trembler toute l’Europe , avoient dé- 
jà échoué J ces mêmes troupes , qui 
dans l’Orient & dans i’Efpagne a- 
Toient été l’effroi des infidèles & la 
terreur des Sarrafins & des Maures 
étoient alors bien embarraffez à la 
prife d’une bicoque , qu’un Régiment 
de nos Dragons , commandez par un 
bon Officier mettroit aujourd’hui à la 
raifbn en moins de deux heures. 

A peine le fignal fut- il donné , que 
toutes les machines de guerre joüe- 
rent en même temps , ôc avec afïez 
d’effet : au moins fervirent-elles à 
combler une partie du foffé, &à le' 
remplir de pierres : mais comme en 
ce temps-là le grand 6c prefque l’u- 
nique moyen de prendre les places 
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ctoit 1 alTauc , on ne différa pas de le‘ 
donner. Toutes ces troupes mirent 
alors pied à terre ; celles du Roy bien 
armeeSjle labre ala main, cou vertes de' 
leurs boucliers & de leurs pavois, s’a-- 
vancent en belordre du côté de la por- 
^ te duChâteaUjtandis que le jeuneThi-- 
^^^d , a la tête des fiennes , faifoit la> 
meme chore du côte du chemin de 
Chartres : les unes ôc les autres font 
®®tdees des communes de la Provin-- ' 
ce , qui grands coups- de traits tâ- 
chent d ccarter , ceux qui paroilîent 
IUT le rempart. On monte, on grim- 
pe , on fe poulie on s’efforce d’em- 
porter la première palilTade jmais ff 
I attaque hit vigoureufe, la defenfe le Stigey ibtd', 
fut encore davantage. On ne voit enf* 3®®» 

1 air qu une grêle de pierres , de flé- 
chés , de javelots , qui tombant fur 
les falades , ou éjant reçûs par les 
rondaches & les pa^vois , les rompent, 
les brifent , & font feu de tous co- 
tez. 

\ 

Cependant le Puifet monté fur un AuUhU. p. 
grand cheval de bataille , l’épée au 
poing, & les yeux étincelans déco- 
léré , couroit fur le rempart, 8c ani- 
moit les liens , tantôt du gefte , & 
tantôt de la voix : ici il les menace , là 
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il leur promet de grandes récomperii* 
f&s •,: & l’ardeur qu’il fait paroître' 
paflant jufques dans le cœur & les 
mains de fes foldats , qui n’étoienr 
guère* que fept ou huit cens , on voit 
par-tout dès efforts incroyables 
' des prodiges de valeur. Plus le perif , 
eft grand, plus on s’efForce de l’évi- 
viter : chacun ne penfe qu’à défendre 
fçn pofte , comme fi la vièhbire eût 
été uniquement attachée à fa réfifi- 
tance. 

ListS'oupes Les Chartrains animez par là pré- 
du Roy fonLfcnce de leur Chef, qui dans un âge 
lepoHfces. pgjj avancé faifoit paroître toute l’exi 
peiicnce d'un vieux Capitaine , & 
toute la bravoure des plus robuftes , 
s’étoient déjà logez au pied du rem-- 
part & fe 'failant une échelle des 
corps morts de leurs compagnons 
pour grimper plus facilement, il fem- 
pJoit que la place alloit être' forcée 
par cet endroit. . Déjà les aflîegez re-» 

' culent , laflez des coups qu’ils ont 
dbnnez , & ne pouvant plus réfifter à 
la multitude qui les accable ', ils al- 
loient ceder à la force , lorfque le 
Puifet: averti du dangef où étoient les 
fiens en- cet endroit , y accourt tout 
ccumant de rage , fait avancer des 
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troupes fraîches : on redouble les ef- 
forts de part &c d’autre , l’image de la 
ttiôrt qui volepar-tont, ne fait qu’a- 
nimer le foldat acharné au carnages 
-, ainfion vit durant quelque temps la 
riéloire comme en balance , fans- 
qu’on pût encore décider de quel côté^ 
elle s'alloit déclarer.. Mais enfin la fl- 
tuation avantageufe des aflîegez les 
(àuve appuyez fur le parapet , ils 
cenverfent à grands- coups de piques; 
& d’hallebardes tous ceux qui mon- 
tent à l’afïàut , les jettent dans le 
folTé , les accablent avec de groffes 
pierres qu’ils font rouler fur eux, 
chargent rudement ceux qui s’opi- 
niâtrent encore à cette attaque : fi 
bien que le jeune Comte voyant une 
partie des fiens taillez en pièces ou 
alTommez., & les autres fi fort haraC- 
/bz , qu’ils étoient entièrement hors 
de combat , fut obligé de faire fonnec 
Ja retraite pour aller digerer fa dou- 
leur, & donner le moyen à ce qui 
lui reftoit de troupes de reprendre, 
haleine. 

Celles du Roy n’étoient gueres 
moins mal menées. Après le premier 
affaut où elles avoient été repouffées 
avec perte, elles fe.difpofoient à eni 
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donner un fécond ; mais comme leurs 
pavois &c leurs rondaches avoient écé 
brifez au premier , elles ne pouvoient 
plus avancer qu’à découvert , c’eft-à- 
dire , faire des efforts inutiles , ôC 
s’expofer àune mort certaine, 

Suger qui étoit préfent, & à là tê- 
te d’un corps de refcrve, avoit pour- 
vûàtout. Comme il connoifToit par- 
faitement la valeur d’Hugues & de fes 
gens quicombattoienten defefperez, 
il s’étoit bien douté qu’on n’empor- 
teroit pas la place d’un premier af- 
faut y c’eft pourquoi il avoir fait pro- 
vifion de tout ce qui étoit neceflaire 
pour un fécond , mais une provifionr 
telle qu’il l’avoit pû trouver à la cam- 
pagne.ll avoir amaifé quantité d’ais,de 
vieilles portes & autres pièces de bois, 
dont il avoir fait des efpcees de man- 
telets &: de taillevas : de plusils’étoic 
muni de quantité de petits chariots 
montez fur quatre roues qu’il avoit 
remplis de fagots d’épines fort fe- 
ches , avec des huiles , des graifïes , 
du fang de bœuf,& autres matières 
combuftibles. S’étant donc apperçd 
qu’il avoit le vent favorable , il fit 
ranger, tous ces chariots du côté de' 
l’attaque, & y fit mettre le feu. Nos. 
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gens couverts de ces nouveaux bou- 
cliers, qu’il leur avoir préparez, pouC. 
foient ces brûlots devant eux, & a- 
vançoient ainfî jufqu’à la muraille à 
la faveur de U flamme , que le vent 
pouflbit contre les ennemis : ce fut 
en cette forte que les troupes du Roy 
'donnèrent un fécond aflaut : il fut 
violent , & il y eut bien du monde 
confumé par tes flammes. Les enne- 
mis ne pouvoient approcher du para- 
pet pour repoufler les afliegeans, 
parce que la flamme leur donnoit dans 
les yeux*& que la fumée les empê^ 
choit de parer les coups qu’on leur' 
portoit. Mais d’un auhe côté ces 
mêjnesi flâmes empêchoient nos gens 
de monter à l’aflaut j & c’efl: ce que 
Sugef,avec tout Ton cl prit n’avpit pas 

f irévû. Cependant il eft croyable qu’à 
a longue ce feu auroit brûlé les pa- 
Jiflàdcs , & fait une brèche fuffifunte 
pour entrer enfuite l’épée à la main 
dans la première e nceinte : &: c’étoic 
peut-être là toute la vue deSuger*,mais 
une petite pluye qui furvint , fit chan- 
ger le vent , & rendit par-là toute fon 
induftrie inutile. Alors les afliegez fi- 
rent un grand cri de joie , comme fi le 
Ciel Ce fiat déclaré en leur faveur j. Se 
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n’aylnc plus rien à craindre du feit 
dont la flamme fe tournoit contre 
leurs ennemis , ils s’approchetenc en 
afl'urance du parapet , d'où, faifanr 
rouler de gtolles pierres fur ceux qui 
s'eflRjrçoient encore de grimper, a* 
ehcverent de les dcfoler , & de les- 
mettre en déroute. On fut obligé de 
fe retirer , après avoir perdu beau- 
coup de monde. 

Le Roy qui non feulement avoit 
été témoin de cet affaut , mais qui y 
•voit aulli pris toute la part qu’un 
grand Capitaine peut avoir *à une ex- 
pédition dangereufe , d’où il fe pro- 
met de remporter beaucoup de gloi- 
re , é’toit fort mortifié de fe voir ainfi 
repoufle par une poignée de gens t 
quoiqu’il fe fut trouvé en mille occai-^ 
fions aufîî perilleufes , il n’avort ja^ 
mais reculé.- C’étoii un foudre dé 
guerre que rien ne pouvoir arrêter $ 
il entraînoit tout après lui , ce qui lui 
fit donner le furnom de Batailleur ^ 
rff Fft U U magnifique pour ce temps- là , 
'* & qui paroi troit aujourd’hui fort ri- 

dicule. Mais enfin toute cette valeur 
guerriere devenoit inutile contre le 
• Château du Puifet j &c ce Prince , qui 
ailleurs n’étoit pas des plus patien^ 
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£; voyoic réduit à la dure & honteufc 
aecemcé d’abandonner fon entrepri- 
fe, (ans fçavoir comment il pourroit 
fe venger de cette infulte, il étoit au 
deferpoir. 

Mais perfonne n’étoit plus vive- 
ment touché que Suger , quoiqu’il 
diflîmulât adroitement les penfées & 
Jes reflexions qui l’accabloient. Il 
■confideroit qu’il étoit le principal au- 
teur de l’entreprile j que c’étoit lui 
tjui y aveit engagé le Roi , peut-être 
mal à propos , & que tout le blâme 
ne manqueroit jamais de retomber 
fur lui^ tant de braves gcns& tant de 
Seigneurs de marque qui avoient pé- 
ri devant cette malheureufe place , 
étoient autant de voix qui crioient 
déjà à Tes oreilles , & qui lui deman- 
doient compte de tout ce fang répan- 
du : il fe repréfentoit combien il avoir 
déjà fait de veuves & de meres défo- 
lécs, de quels fanglans reproches on 
l’açcableroit lorfqu’il iroit à Paris : 
enfin qri’il n’oferoit plus jamais fe 
.montrer en Cour après une difgrace fl - 
éclatante. 

Ces noires penfées rouloient dans 
fon efprit , lorfqu’il s’avifa d’un ex- 
^edient qu’il crut devoir mettre 
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renverferU^ ce fiege , & réduire rennefni au 
tOHr, moins à capituler , fans qu’il en coû- 
tât au Roy la vie d’un feul homme. 
L’on n’avoit pas encore en ce temps- 
là Tufage de la poudre à canon j ce- 
pendant il Ce propofa de faire une 
efpece de mine , qui auroit le même 
effet , 8c qui ne manqueroit pas d’en- 
fevelir fon ennemi fous les ruines de 
fon Château , fi la vûc du péril ne To- 
' bligeoit à fe rendre avant l’execution 
de ce projet. Il confiftoit à creufer 
fort a,vant dans la terre , & à faire une 
longue cave foûterraine qui allât ren- 
dre direûement fous le rempart & 
fous la grolTe tour , qui faifoit toute la 
, force de la place. Pour empêcher que 
les pioniers & les travailleurs ne fuf- 
' fent accablez des terres ,,on devoit 
les étançonner avec des planches & 
des poutres , à mefure qu’on avance- 
roit. Apres cela il projetta de remplir , 
tout ce vuide de fagots & de bois lec , 
auquel on mettroit le feu , qui ve- 
nant à confumer les piliers qui foûte- 
noient les terres , il faudroit de necef- 
fité que les bâtimens qui étoient def- 
fus h renverfafient. 

L’expedient fut trouvé affez bon , 
8c lien n’y déplaifoit que la longueur 
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du temps qu’il faudroitpour l’execu- 
tetjCequine s’accommodoic guéres 
avec l’humeur bouillante de Louis le 
€ros , ni avec cette vivacité de la 
Nation Françoire, à qui les expedi- 
- lions de longue haleine ne plaifent 
point. Cependant faute de meilleurs 
expediens, on alloit commencer à tra- 
vailler à cette nouvelle mine ., lorf- 
que la Providence leur ouvrit un che- 
min plus court à la vidloire , à laquel- 
le ils ne s’attendoient pas fi- tôt. 

Parmi le grand nombre de perfon- 'vît» 
, nés qui étoient accourues de tous les 
cantons de la Province, pour aider 
la ruine de l’ennemi commun , il y a- _AHteuil. p» 
voit un Curé des ParoilTes voiflnes ,^14. 
qui apparemment n’avoit pas palTé ^^favouie 
toute fa vie à faire des Prônes : il en ^ * 

vouloir depuis, quelques années a-VL^rendn U 
Seigneur duPuifet rien n’étoit plus 
jufte que fon refTentiment : car enfin 
’ -ce Seigneur avoir fouvent dépeuplé fa v 
bafle-cour , & enlevé fon vin tout ré- 
cemment. . ^ * 

Aux premières nouvelles que leRa- 
viflfeur étoit alîîegé dans fon Château, 
le Curé y vole ; il fe range parmi les 
troupes du Comte de Chartres , les 
fuit des yeux lorfqu’elles vont à l’af- 
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faut , &c voit avec douleur qu’ellei 
font repoulTées , & fi maltraitées,qu’il 
n’y a pas d’apparence qu’elles y re- 
tournent une fécondé fois. Il n’avoit 
plus d’efperance que dans la valeur 
de celles du Roy , qui formoient une 
autre attaque du côté de la porte du 
Château : mais ayant appris le' mau- i 

vais fucccs qu’elles avoienc eu , & I 
qu’on étoit rédiiit à faire une efpece 
de mine pour renvcrfer le Château, 
il comprit que cela traîneroit en lon- 
gueur, & que le Seigneur du Puifet, 
avec fes gens auroient plus de temps ' 
qu’il ne leur en falloir pour boire tout 
fbn vin : alors animé d’un zele mar- 
tial, il réfolut de mettre fon falut dans 
fes propres forces , & fans donner le 
ioifiràcctce noble ardeur qu’il fen- 
toit., de fe rallentir, il fe couvre d’ua j 
métrant ais>qu’il trouve fous fa main, 
monte lêul à l’alfaut par un autre 
té que celui qui avoit été attaqué , ga- 
gt|e genereufement le pied delà pa- 
ïifiade , ^ ayant à force de bras rpm- ! 
pu cette défenfe , s’ouvre un pallage , 

& fait figne à fes compagnons de le 
fuivre. 

Cette aélion , qui dans les réglés de 
la guerre , auroit palfé pour une temc- 

tité, ! 
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/ité , fut le falut de l’armée , &: la 
c^ufe de la uerte du Puifec j car quel- 
ques ParoijJÎeiis de ce bon Curé qu’ils 
«imoiént , confîderant l’extrême pé- 
ril oûil s’exjpofoic, vinrent prompte- 
ment à fon fecours avec des haches Sc 
autres inftrumens , & eurent bientôt 
fait une grande brèche à cette mu- 
raille de bois , avant même que Ici 
afîîegcz s’en apperqûfTent. Alors Ics- 
Chartrains , confus de voir un Curé 
leur apprendre à forcerjine place , re- 
prennent courage , reviennent à l’af- 
laut avec une nouvelle furie , Sc don. 
lient pour la fécondé fois dans ce re- 
tranchement déjà ouvert, avec tant' 
de valeur, que m^gré l’opiniâtre ré- 
fiftance des aflîegez , qui y étoient ac- 
courus en foule pour le défendre , ils 
remportèrent , ôc par ce moyen fe 
rendirent maîtres du rempart, où l’é- 
tendart du Comte fut aulîl-tôt arboré 
en criant viéboire. 

Ces cris redoublez ,.de vîEloln ôc 
de Ville vrife^c[\i\ paflcrenc de bouche 
en bouche , fe firent entendre de rou- 
tes parts, ôc produifirent dans les crou- 
pes des effets fort différcns : dans cel- 
les duCorate,ce fut un redoublement 
dQ courage pour achever au plutôt ce' 
Tome I, H 
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qu’elles avoienc ü bien commencé, 
avant que les Royaliftes vinlTent 
prendre part à l’honiieur de la viâoi- 
re : dans celles de Hugues , ce fut des 
mouvement de fureur & de rage , qui 
les firent combattre en defefperez & 
vendre leur vie bien cher ; & dans 
celles du Roy , ce fut un vrai dépit de 
fc voir ainfi liipplantées par leurs ca- 
marades , qui alioient remporter fans 
eux tout l’honneur de cette expédi- 
tion ; ils y accourent afin de ne pas 
tout perdre ; & il faut avolier que 
leur prefencc ne fut pas inutile : ils 
trouvèrent de l’ouvrage pourtour le 
monde -, car le Ruifet voyant que tout 
étoit perdu , s’il ne chalToit au plutôt 
ceux qui étoient déjà fur le rempart , 
faifoit des efForts incroyables ,& ja- 
mais l’on n’a vu combattre avec tant 
d’ardeur ; les uns pour corîferver leur 
avaiitage , & les autres pour repren- 
dre fur leurs ennemis le terrein dont 
ils s’étoient emparez. Toutes les for- 
ces des uns & des autres étoient réu- 
nies en un feul endroit : mais avec 
cette diflFérence, que les alîiegeans le 
nuifoient par leur multitude, à caufe 
que le terrein étoit étroit , au lieu que 
lePuifet n’ayant que ce qu’il lui failoit 
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■de monde,tous Tes gens combatoîenc, 
êc combattoient comme des peiTon- 
nes qui n’ont plus d’autre relfouice 
pour fauver leur vie que leur courage 
o: leur bravoure:ainfile combat,reloii 
toutes les apparences ,auroit encore 
duré long-temps , & le fuccès en au- 
roit peut-être été fort douteux , fî ’on 
n’cûc travaillé*incdTamment à élar- 
gir la brèche , afin de •faire un plus 
grand front, & prendre les afliegea 
en flanc; car alors fe voyant attaquez 
de toutes parts , ôc comme envelop- 
pez, il, fallut neccirai rement abandon- 
ner labalFe-cour , & fe retirer dans la 
fecondp, enceinte ; mais les troupes 
viétorieufes les y pourfuivirent fi vi- 
yeinent toujours l’épée dans les reins, 
qu’on n’eut pas le temps dejever le 
pont, Sc elles entrèrent ainfi pèle mê- 
le avec les fuyards dans le Château 
même. Alors ce ne fut plus qu’une 
eft-'royable boucherie de la garnifon. 
Perfonne ne demanda quart’er , 8c 
perfonne ne le fit. L’opiniâtre léfi- 
ftance des afllegez avoit tellement ai- 
gri l’ei'prit du foldat , ôc animé fa fu- 
reur , que je ne fçai s’il eût eu des o- 
xei lies pour entendre les pitoy..bleç 
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cris de ceux qui lui auroient pu de- 
mander la vie. 

^ ^ Cependant on chcrchok par-tout 
t.e.Seignm ^’^ig^^eur du Puifet -, car c etoit à ce 
Puiietefi l'amcux rebelle qu’on en vouloir par- 
fa t piifon^ ticulierement , Sc la prife de fa force- 
refle n’étoic rien , fi on ne le prenoiç 
lui-même. L’horreur de fon crime, 
ôc fur-tout celui de fi^rebellion con- 
tre fon Roy, lui fit croire qu’il n’y 
avoir point de pardon à efpeier pour 
lui -, c’efl: pourquoi il croit rcfolu defe 
défendre jufqu’à l’extrémité , $c de 
fauver au moins fon honneur en mou- 
rant les anjics à la main, plutôt que 
de périr fur un échafaut par ja main 
d’un bourreau. Dans cette vue il -Iq 
retiroit au pas vers le donjon avec un . 
-, petit nombre de fes gens les plus de, 
terminez pour faire là un dernier ef- 
fort , & mourir en brave ou par le 
feu fi pn l’y mettoit , ou pat l’épée ' 
fi on le forçoit dans ce dernier re- 
tranchement, ou par la faim , fi on 
l’y afiîegeoit. Déjà ilsavoicnt gagne 
le chemin couvert , de ils alloiçnt en- 
trer dans la Tour , au haut de laquelle 
■étoit le donjon, lorfqu’ils furentap- 
percûspar les troupes du Roy j on ne 
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pleuvoir aufli-tôt fur eux une grêle de 
Seches. Mais pour ne lui pas donner 
l?tenips de fe faiiVer , les plus braves 
Chevaliers fe détachent du gros de 
l’armée , & le fuivent de fi près , qu’il 
£illut encore malgré lui livrer un 
combat fur l’efiralier , avant que de 
pouvoir entrer dens le donjon. Ce 
fut là que le Seigneur du Puifet fut 
dangereufement blelTé 5 la vue de fon 
làng lui fit changer de langage , & ou- 
blier toutes' fes belles réfolutions : il 
rend l’épée, & déclare qu’il fe remet / 
avec fa place , & tou^ fes gens à là • 
merci du Roy. 

Dans "le moment il fut conduit à 
Xouis , qui en l’appercevant , dit tout 
haut : Ah ! voici enfin notre maure paroles it- 
brouillon : fiycz. le bien venu , Afonfieur^ câblantes du 
on vous traitera félon vos mérité s. Ces ^*7» 
paroles furent un coup de foudre pour 
le rebelle, il n’eut rien à répondre 
mais tout confterné ,& les yeux baif- ' • 

fez , il attendoit qu’on lui prononçât 
l’arrêt de fa mort. Le Roy neanmoins 
fe contenta alors de dire qu’on le mît 
en prifon, ^cependant il fit vendre 
tout fon équipage à l’encan par forme 
d’infamie publique , fit démenteler le 
Çhâteau, brûler tout ce qui pouvoir 
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être confumé par le feu, à la referve 
, <ie la principale Tour, qu’il ne fit poii-(f 
abbattre pour des railons que nous 
dirons dans la fuite. Le prifonnier fut 
conduite Château-Landon , fous une 
bonne el'corte , & le Roy prit le che- 
min d’Orléans. ’ ^ 

X 1 1 . Suger , qui étoit le principal an- 
Avantagts tem- Je cette guerre , & qui avoit mê- 
^ue Suger beaucoup de dépenfe pour le 

îii€ de CCitt f* J * /** J > Z' * 

•xpedition. ^ 

pour ne pas penfer à tirer de ceci tout 

. ' l’avantage qu’il pouvoit.. Après avoir 

' donc congratulé le Roy de la vidloire- 

qu’il venoit de remporter, de lui avoit 

dit fur ce fujet tout ce qu’un habile 

"Courtifan ne manque pas de dire 

* dans ces fortes de rencontres j il lui 

" repréfenta les pertes confiderables 

que faint Denis avoit faites dans fa 

prévôté de Toury, par la tyrannie des 

.Seigneurs duPuifet ; qu’il étoit delà 

. gloire de Sa Majefté de rem’ettre les 

. chofes fur le meme pied qu’elles é- 

toient autrefois , & de pourvoit à l’a- 

' venir non feulement par de rigoui'cu- 

' • fes ordonnances , mais Encore par de 

bonnes fortifications,qui milTentTou- 

ry hors d’infidte , & retinlTcnt dans le 

refped tous les Seigneurs du voifina- 


¥ 
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ge. L’ocî roic Courtifan n’oublia pas 
de faire paroître ici tout le definte- 
reflement imaginable ; il ne parloit 
point pour fes interets particuliers : 
fi on l’en veut croire, il n’avoit en vue 
que l’honneur de faint Denis , & la 
gloire du Roy , qui y trouveroit fon 
avantage en fortifiant Toury, parce 
que cette place tiendroit en bride tou- 
te 1 1 Province. 

C’écoit prendre le Roy par fonfoi- 
ble. Ce Prince naturellement bon & 
pieux ne pouvoit rien refufer à faint 
Denis j il avoit d’ailleurs grande en- 
vie de purger fon Royaume de cette 
foulé de petits Tyrans qui y exer- 
çoient impunément mille briganda- 
g»s. Il ne put donc rcfirter aux lollici-- 
rations de Suger : avant de fortir 
d’Orléans , il donna ordre que Toury 
fût fortifié à fes dépens , & en commit 
la garde à Suger même , qui par ce 
moyen ajouta à toutes fes qualitez 
celle de Gouverneur de place , par un 
abus affez ord’naire en ées temps-là , 
où l’on ne diftinguoit pas afiez l’écac 
tranquile& pacifique des perfonncs 
, cpnfacrées à Dieu d’avec la profef. 
fion tumultueufc des armes. 

Déplus il fit une Ordonnance qui 
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fe conferve encore, & comme ëll» 
fert parfaitement à confirmer tout ce 
que nous avons dit de la rébellion de 
du châtiment du Seigneur du Puifet, 
il ne fera pas hors de propos d’en dr- .. 
re ici quelque chofe, & d’y faire quel- 
ques remarques , qui coniribuërontà 
J eckircifTement de cette Hiftoirç, 
On cornmence par une grande mora- 
le , dont le précis eft que les Rois doi- 
vent premièrement apprendre à fe 
gouverner fagement eux - mêmes 
pnisemployer toute leur autorité coa- 
t'c les violateurs des Loix& de leurs 
propres Ordonnances ; qu’enfuite il 
n’eil rien à quoi ils doivent travaillci 
davantage qu’à protcge»-lc5 gens d* 
bien. J 6c particulicremcnt Icsperfcui.. 
T.cs confacices à I>ieii contre ceux qui 
les perfecutent injuftemenr. Apres 
prélude , qui fent un peu le ftile Mo- 
iiachal ,on fait dire au Roy que c'eft 
ce qu’il a eu particulièrement en vûc, 
jorfqu’il a pris les armes contre le 
Seigneur du Puifet, qui ne cellbic de- 
puis long-temps d’opprimer en mille 
maniérés l’Eglife & les valfaux de S. 
Denis , & qu’apres l’avoir fait pri. 
ibnnicr,& raféfon Château en puni- 
tion de fes ctinaes , il a voulu eucoré 
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3onner uiiadle public, par lequel il 
décharge les terres de faint Denis (a), 
d<r toutes les redevances j fubrides & 
impôts que les Seigneurs du Puifet eiî 
avoient jufqu’alors exigez par une 
violente injufticerenfin il déclare dans 
des termes très-forts , qu’il veut que 
toutes les chofes qui ont été ufurpées, 
foieiit remifes en leur premier état en 
faveur de l’Eglife. 

Je me trompe fortfîSuger n’a mis 
la mafn à cette pièce : elle lui^eft trop 
avantagoufe pour croire qu’il n’y a 
aucune part, 

L’aCte eft daté du commencement 
de l’année iin. par cdnféquent le 
fiegedii Puifet avoir été fait dès l’an- 
née précédente : ainh je ne puis com- 
prendre comment un Hifcorienalfcz- 
moderne , fait aflîfter Suger an Con- 
cile de Latran fous Pafcal II. avant 
cette expédition militaire , puifqu’il 
eft certain que ce Concile ne s’eft te- 
nu qu’en im,Il n’cft pas moins in- 
çoiicevabie qu’un Hiftoriographc de, 
France ait été allez peu inftruit d’un 
fait Cl mémorable , & dont les Au- 
teurs contemporains ont parlé ft di- 

C a ) c’efl-à-due deÎA Pi eveté de Toutymi- 
fac/ ée à S, Denii, 

ÎI5 - 
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ftindcinent , pour avoirconfoiidu le? 
chofcs de la maniéré qu’il a fait j car 
de la Prévôté de Suger , il en fait lac 
maifon du rebelle , 8c du Château du 
Puifet, la Prévôté de Toury. En im 
mot , il fait afîlcger Toiiry au lieu du 
Puifet , & prend le quartier du Roy 
pour le Château de ce criminel. Tou- 
tes les autres circonlfancès de cette 
■ expédition n'y font pas moins con- 
fondues (a) ; tant il eft vrai qu’un Hi- 
ftorien qui écrit beaucoup , & qui a 
entrepris un ouvrage d’une longue 
haleine ,n’efl; pas toujours fur fes gar- 
des , & s’expofe à commettre une in- 
finité de fautes , s’il fe fie aux mehioi- 
res qu’oii/ lui donne, & s’il n’aporte à 
chaque jour une attention toute nou- 
velle fur ce qu’il avance. ' 

■ X’II* De tous ceux à qui la prife duPuifec 
vifeiend âevdk faire plaifir , il n’y en avoit 
etiireie Roj point,cefcmbîe,quîduty prendre plus 

^ cl part' après Suger , 8c en témoigner 

ue pj^g au Roy, quelle '' 

jeune Comte deBlois.^C’écoit A fa toi- 
licitation,& fur la requête de la Com- 

telle la mere , cpie ce genereux Prince 

/ 

' Il rv-ppoCe que Toury fut brûlé après avoir 

cri pris par l’aimée du Roy 3 & que ce fut en 

lli;. & U 14 ,. ‘ ■ 
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avoir pris lesarmes,& entrepris. la 
conquête de cette plac^ , que les Au- 
teurs de ce tems-là nomment très-forte 
& très-mportante, C’étoit pour entrer 
dans fes dell'eins , & mettre Tes terres 
hors d’^infulte qu’il avoir fait rafer le ^ 
Puifet. Enfin il fe voyoit délivré par 
la bonté & par- la generoficé de Louis; 
du plus ancien & du plus redoutable 
'ennemi que lui & toute fa famille 
euflent en ce monde. Cependant , 
chofe furprenante , cette affaire , qui - 
félon toutes les apparences , devoit 
unir pour toujours les cœurs de ces 
deux Princes , & en faire deux amis 
inféparables , caufa une fi cruelle di- 
vifion entre eux , qu’il en penfâ coû- 
ter la vie à l’un ou à l’autré , & peut- 
être à tous les deux. Tel fut le fujet de 
la querelle. 

Tandis qu’on démolilfoit le Puifet 
par ordre du Roy , & qu’on en ruinoit 
les fortifications, le jeune Comte don- ^ 
na ordre qu’on bâtît une forteteffe 
fur la frontière de fon pays , dans l’é- 
tendue neanmoins de la Seigneurie du 
Puifet. Son delfein étoit d’oppofer 
une barrière aux violences de ces Sei- 
, gneurs , s’il leur prenoit encore envie' 
dans la fuite de venir couriç fut fes 

H6 
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«erres, & de les ravager comme iî^ 
avoient fait par le pAifé, La précau- 
tion éto't louable , mais elle choejuoie 
les droits & l’autorité de Louis , par- 
ce que la Seigneurie du Piiifet étant 
jfîtuée dans Ton domaine , l’on ne poii- 
Voit pas fans fa permillion y bâtir^au- 
cunc fortereire. Le Comte en demeu- 
I roit d’accord j mais en meme temps il 
foûtenoit que cette permiflîon lui a-* 
voit été donnée , lorfqu’ils avoient 
pris la réfolution d’affieger enfemblc 
le Puifet , & que c’étoit une des con- 
ditions de leur Traité. Le Roy au con- 
traire'proteftoit qu’il n’avoit jamais 
promis telle cliofe ; ainl'i de paroles 
en paroles les efpiits s’échauffèrent 
tellement , qu’on, en vint jufqu’à fc 
donner des démentis , & à les confir- 
mer par d’horribles fermens, le Conv 
te offrant de prouver le fien par le 
lis tcceeptent ^ ce que le Roy accepta. 

/< duel. Comme les coutumes de ces temps- 
là fout fort différentes de celles de nos 
jours , le Lc(5teur eft effrayé quand il 
entend dire qu’un vaflàl a eu la har- 
dieffe d’appeller en duel fon Souvo- 
rain,& qu’un aufïi grand Prince qu’eft 
un Roy de France s’eftabaiffé juiqu’à 
ne pas méprifer le défi de ce peut bei- 
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g^Cur. Il eft jufte d’arrêter les ju- 
gemens defavantagciax qa’on pour- 
roit faire ici de la conduite de nos 


Rois , & montrer qu’ils n’ont riei» 

fait ici d’indigne de leur Majeftc. L’on 

en fera convaincu , quand on fçaura ' 

quelles^étoient les règles de juftice de 

ccslieclcs groiïîcrs. 

Les peuples Septentrionaux vui- 

doient autrefois tous leurs différends 

1 O A mr dejsttecon- 

par les armes , & cette coutume dniindHRai.- 

cnfitite pour loi chez les Allemans 

les Danois & les Bourguignons.. Lors 

que Gondebaut^Roy de Bourgogne 

l’eut fait recevoir dans fes Etats à 


place du jurement , les François , qui 
lui étoient allie*z, 8c dont les mœurs 
étoient alfcz femblables , l’adopte- 
rent aulïl : fi bien que le duel devint 
cher eux une l#i de juftice dans tous 
les cas dont on ne pouvoir avoir 
preuve. Ils croyoienc par-la conful- 
ter la Providence pour connoître le 
coupable, & ils s’imnginoignt queDicu 
ainfi interrogé, fc déclaroit toujours 
en faveur de l’innocent. Ce moyeSr de 
vuider les différends étoit fi ordinai- 
re , fur-tout parmi les Nobles , qu’on ® deyri. t. 
iren difpcnfoit pas même les Evêques 
ét les Religieux : toute la grâce qü’on 
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leur faifoit étoitde leur permettre de 
donner des gens pour fe battre à leur 
place : on n’en exceptoit que les fem- 
mes , les malades , & ceux qui étoient 
au delfoLis de 21. ans , ou au deflfus de 
' 6û, Les affaires civiles comme les 
criminelles, palloient par cetÆ épreu- 
ve : l’accufé & l’accuiateur jettoient 
des gages en juftice de part & d’autre, 
Lg^ Juge le voit premièrement celui 
du défendeur , & puis celui du deman- 
deur , ôc dès ce moment on les met- 
toit en arrêt jufqu’au jour du combat, 
, Alors ils choifilfoieni en préfence d.u 

Jugp quatre Chevaliers pour la garde 
du camp , où ils entroient après plu^ 
fieurs ceremonies , p'rieres , fer mens 
& oraifons qu’on peut voir dans les 
Voye>^ du Auteurs qui en ont traité , & le vaincu 
Cange , v. perdoit fon procès, SJétoit puni aufÏÏ- 
Ducllum, tôt: ou de mort , ou par une amende 
pécuniaire , félon l’exigence du cas. 
Nous avons encore une Ordonnance 
, ^de Philippe le Bel de l’an 1506. qui 
réglé les conditions , les ftatuts & les 
cérémonies de ces fortes de com- 
, bats, 

C’étoit donner des réglés au meur- 
tre , & dé'guifer l’afliiflinat en métho- 
de â: en mefure. Ou en r ecoanut l’a^ 
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bus avec le temps , & on s’apperçuc 
que foavent l’injulle accufateur de- 
mcuroit vidorieux. Le Concile de 
Valence de l’an S55, cH le premier 
qui ait condamné la preuve du duel , 
en excommuniant celui qui tueroit 
fon ennemi, & privant de la fépul- 
lure Chrétienne celui qui fcroit tué. 

Dès la fin du lo*^ fiecle, les Rois de 
Dannemarc abrogèrent cette couru- Ü 

O 

me dans leurs Etats. Quelque temps ^ 
après les Empereurs d’Allemagne fi- Tiederkl, 
lent la même ehofe. Les Papes Nico- ^ 
las L Celcftin III. & Alexandre III. 
défendirent abfolumcnt ces fortes de 
combats , & meme l’épreuve du fer 
chaud. Mais la France les a retenus 
encore long -temps après. Enfin le 
«ecnier que nous voyons dans l’Hi- 
ftoire j amorifé par la Jufticc , eft ce- 
lui qui fefit en préfence du Roy Hen- 
ri IL entre Jarnac & la Châtaigne- 
raye , l’an de N, S, 1547. 

Comme donc l’on ne s’étonne paS 
à préfent de- voir nos Rois plaider 
quelquefois contre leurs propres fu- ‘ 

^ts , & remettre leurs caufes entre les 
mains de la Juftice , pour être jugées 
félon les Loix ; &c qu’au contraire , 
rien ne leur eft plus honorable , puif- 
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que cette foûmiffion aux Loix eft une 
m.u-que de lem* équité. Aind l’on 
ne pouvoic qu’êcie édifié autrefois , 
lorfque pour décider les difTéçends 
qui leur lurvenoicnt avec leurs vaf- 
laux , ils acceptoicnt l’épreuve du 
duel, qui écoit une des Loix de la Ju- 
ftice. 

Le jeune Comte n’ayant pas enco- 
re II. ans , ne pouvoir entrer lui- 
même dans ce combat, félon les ré- 
glés dont nous avons parlé : c’eft. 
pourquoi au défaut de faperfonne , il 
donna Andréde Baudcmon Ton Séné- 
chal , & fon parent ; & le Roy entre 
tous les Seigneurs de fon Royaume, 
clioifit Anfel de Garlande , General 
de fcs armées , pour fon Champion j 
c’eft-à-dire , qu’il voulut bien lui 
confier fa réputation , fon honneur,& 
celui de fa Couronne , puifqu’il s’a- 
gilToit de fçavoir qui ctoit un parjure, 
du Roy ou du Comte. Cependant dans 
l’incertitude où il étoit (|uel feroit l’é- 
venement de cette querelle , il or- 
donna que la principale tour du Pui- 
fet fut confervce , afin que s’il étoit 
• vaincu, & que le fort des armes ne 
lui ayant pas été favorable, le Com- 
te de Chartres fe vît en droit d’élever 
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înalgré lui un fort fur fes terres» il 
pût toujours le tenir en bride par le 
moyen de cette tour. 

Cette réfolution ne plut point à la Ùn eêtfédc 
Cour J elle en voyoit les conféquen- 9*'^ 

«es. Les plus fages du Confeil $*y op- 
poferent fortement , ôc firent tant 
par leurs remontrances , qu’enfin le 
di^l fut arrêté , & le Roy retira fa pa- 
role , dont le jeune Comte conçut 
tant de dépit , que s’oubliant de Ion 
devoir , & des obligations infinies ' ' 
qu’il avoit au Roy , il eut la témérité 
de luldéclarer la guerre , apres avoir 
obtenu an puilTant fecours de fon oiv 
clc maternel, le Roy de la grande Br «- 
cagne. 

Louis le battit toujours , & rem- jd. îhid» 
porta fur lui deux grandes viftoires , 
l’une à Melun , & rautre proche de 
I.agni. Mais cdmme lavei^eancc Sc cm f.Sz, 
lerelïentiment font des pâmons doht 
les jeunes gens ne fe défont qu’avec / 

peine , & qu’elles trouvent même 
dans leur impuiflanee de quoi fe for- 
tifier , le Comte de Chartres , tout af- 
foibli qu’il étoit , & prefque hors d’é- 
tat de nuire à fon ennemi , ne laifia 
pas de brouiller toujours ,& de fe- 
mer delà divifiou dans le Royaume t 
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il s’unit aux mécontens , forma une 

Î mifTante ligue avec eux, fît des ai- 
iances avec les étrangers , & fulata 
tant d’affaires au Roy , qu’il eut oe- 
foin de toutes fes forces , & de tout 
fon bonbeiir, pour en venir à bout. 
Comme cela ne regarde point la Vie 
de Suger , quoiqu’il en ait parlé alîez 
au long dans fes Annales : nous y r|pi- 
toyons le Leétcur qui voudra en être 
iîiftruit, & nous reprenons le fil- de 
notre Hiftoire. 

Le Seigneur du Puifet menoit une 
vie fort trifte dans faprifon de Châ- 
teau- Landon , & ne s’attendoit à en 
fortir que pour finir fes jours par un 
fupplice honteux , lorfque fa bonne 
fortune le retira de ce mauvais pas 
par un accident imprévu. Il avoitim 
onde très- pui fiant , nommé Eudes 
Çpmte de Corbeil , & de plufieurs 
autres lieux. Ce Comte par une in- 
gratitnie fort ordinaire à ceux de fa 
famille , quoiqu’il fût redevable de 
là vie au Roy , s’étoit neanmoins li- 
gué contre lui avec les autres rebelles 
dont nous avons parlé , ôc par une ju- 
fte punition du Ciel (a) 'avoit été tué 

( a.) Lé jour de la bataille , fon Ecuyer lui 
flént vetiuprefenter fon épée , U ne voitlat point 
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à la bataille de Lagni , fans lailfer 
d’enfans qui pulTent recüeillir fa fuc- 
ceflion. Le Comte de Chaitres , en, 
qualité de parent , y prérendoit : le 
Roy auroit pû la lui difputer , & fc 
faiur de tous les biens du défunt , “à 
caufe de fa rébellion. Un fujet qui 
meutt les armes à la main contre fofi 
Roy , mérite bien que toutes fes ter- 
res foient confifquées , & réunies à la 
Couronne. Mais comme ce n’étoit iHd» 
pas encore la coutume d’en ufer ainfi, 
au moins cette coûtume n’étcit-ellc - 
pas bien établie J le Roy ne voulut pas /■ 

s’en fervir , non plus que du droit du 
plus fort : cependant il étoit de fes in- 
terets de ne pas laiiïer entre les mains 
de fon ênnemi une place auflî impor- 
tante qu étoit alors Corbeil : ainfî il 
réfolut de l’avoir par juftice. Le fccret 
étoit de fubllituer au Comte de Char- • 
très un parent plus proche que lui , & ' 
d’entrer dans fes droits. On le rroit- 
voit en la perfonne du Seigneur du , 

U recevoir de pt m^tin y & dit k la Comte^e fa 
femme de la lui prefenter. Alors fe foui nant vers 
elle: Madame y lui dit-il > vous prefentex, ce 
matin l'épée à un Comte , & il vous la midi s 
ce Coir en qualité de Roy , ^ la fetcvrc\tommt 
Reine. Il fut tué d'an coup de lance, Suger ibid. 
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Puifet , qui étoit neven du défunt , aii 
- lieu que le Comte de Chartres n’écoit 
que coufin. Mais commenfrfaire à l’é- 
gard de ce fameux rebelle 5 Le crime 
de félonie- & de Icze-Majcfté n’ayant 
^ point de lieu en ce temps-là , pour in- 

terrompre le cours des fuccemons, le 
Roy ne gagnoit rien en le faifant 
mourir comme criminel j d’ailleurs 
par fa mort le Comte de Chartres de- 
vcnoit le plus proche parent du dé- 
funt. On réfolut donc de traiter avec 
leprilonnier, &devoir s’il voudroif 
racheter fa vie & fa liberté, en cedant 
' au Roy tous les droits qu’il avoit fut 

Corbeil : & Suger , qui étoit déjafort 
avant dans les bonnes grâces du Prin- 
ce , fut chargé de cet accommode- 
ment. 

Cette réfolution n’eut pas plutôt 
été prife dans le Confeif du«Roy , 
qu’on envoya des gardes à Château- 
Landon , pour retirer le prifonnier , 
& l'amener sûrement à une maifon de 
'• plaifance, quiappartenoità l’Evêque ‘ 
v'.ù «le Paris , & que Suger appelle MofaU 
Lud. Grof.c^?n^)e ne fçai fi ce ne feroit point 
(ap. 19 * Mouiîy le Viel. (a) C’écoit le lieu 

(a) Moufy le Viel eft a Jtx Henës de Paris fttf 
le ebemitt de > f/? an itcufoi ia^rc^' 


D:n:îirv 
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on avoir choid pour parler d’af- 
faire. 

Lo'-fque le Seigneur du Puifet vit 
qu’en le tiroir de prifon pour le tranC- 
ferer du côté do Paris , il fe crut per- 
du , ik il ne lui vint point d’autres 
penfées , fînoivqu’on avoir choifi cet- 
te Capitale du Royaume pour rendre 
.fon fupplice plus éclatant, & fapu- 
lûtion plus infâme j car il ne fçavoit 
encore rien de la mort de fon oncle. 
Mais il fut agréablement furpris lors 
. q'u’on lui fit des propofitions d’ac- 
commodement ^ & qu’il s’dpperçuç * 
qu’on le rccîiei choir. D’abord il fit . 
un peu le fier, & demanda ce qu’on 
vouloir qu’il devîht après la perte de 
fi Seigneurie du Puifet , fi on lui ôtoic 
encore Cbrbeil ? Quelle figure , di- 
foit-il, peut faire dans le monde un 
Gentilhomme dépoiîillé de tous fes 
biens rilajofita que fi CoTbeil éroit 
à la bien.feance du Roy , il le lui ce- 
doit volontiers pour le prix de fa ran- 
çon, mais qu’il fnlloicau moins qu’on 
lui rendit le Puifet. 

hie f cov'vati prefetttement tn un P>icttri ie 
COrdre de cluni U y a. encore des hâiimnu ca- 
fabks de loger un gros Seigneur : i l appartenait 
yeufrefois aux Evêques de Taris, 
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Cette propofition ne plaifoit point 
à Suger J il n’aimoit pas d’avoir auprès 
de lui un tel voifiii, & le paCé ne lui 
pronoftiquoit rien de bon pour l’ave- 
nir : ainlî il n’eut pas plutôt entendu 
parler de la rèliicution du Puifet, 
qu’il rompit la conférence , fous pré-. 
texte d’en aller faire fon rapport au 
Roy , mais véritablement dans le 
ded'ein d’cmpécher que Sa Majefté 
n’acceptât cette condition. 

Qnelque afeendant que Suger eût 
furTelprit du Roy, il ne lui fut pas 
facile de lui p^eriuader tout ce qu’il" 
vouloir : fon éloquence dans cette 
occalîon lui devint inutile. Louis a- • 
voit tant d’envie d*avoir Corbeil,&: 
il connoilîoit h bien l’importance- de* 
cette place , t]u’il l’auroit achetée à 
un plus haut prix , fi on lui eût deman- 
dé.L’affaire mifeen délibération dans 
fon Confcil , on n’héfita pas un mo- 
ment fur la propoution , tant qu’on 
la crut avantageufe au Roy , quand 
ce ne feroit que pour empêcher que 
le Comte de Chartres, qui difputoic 
cett:; Ville à Sa Majefié , ne l’empor- 
tât. Ainfi le Traité fut conclu; mais 
l’adroit Suger eut foin d’y appofer 
tant de circonfianceSj & de bridée 
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tellement ce fâcheux voilin, que le 
Seigneur du Puifet fe crouvoit corn-, 
me hors d’etat de lui nuire, fî la vo- 
lonté lui en venoit. Car première- 
ment , on exigeoit du prifonnier qu’il 
ne feroic jamais aucune fortification 
an Puifet , fans une permiffion expref- 
fe de Sa Majefté ; fecondement , qu’il 
rcmettroit tous les impôts c]u’il avoir 
levez autrefois fur les E^liies & fur 

O 

les Monaftercs de la Province ; mais 
ce n’étoit rien faire , fans lui faire fai- 
re promettre en même temps qu’il 
n’en mettroit point d’autres a l’ave- 
nir : & je m’étonne que Suger, tout 
h-ibile qu’il étoit , n’y ait point pen- 
fé. 

Hugues fans doute s’apperçut de 
ce défiut comme il nedefiroit au- 
tre chofe que de fe voir bien-tôt dé- 
liviéde prifon,il accepta les condi- 
tions , fe promettant que lorfqu’il fe- 
roit en liberté , il trouveroit les 
moyens de fe rendre auflî redouta- 
ble qu’il étoit avant fa difgrace. On 
figue le Traité de part 8c d’autre :1e 
R^y prend polTeilîon de Corbcil j 
Suger s’en retourne à fa Prévôté, 8c 
le Seigneur du Puifet à Ion Château 
encore tout fumant de l’incendie 8c 
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des ravages que la guerre y avoufaits,- 
^ V L xjn fl trifte fpeftacle le mit au de» 
U rompi la fefpoir , & alluma dans fon coeur tous 
lasfentimens de vengeance que peut 
inrpirer une furieufe colere, qu’on 
croit jufl:c& raifonnable. Il nepenfa 
plus à roiiTraité,niaux fuitcs'‘fune- 
fies que pouvoit avoir l’ijifradlion 
qu’il meditoie : & comme il ctoit per- 
füadé que Suger ctoit la principale 
caufe de fon malheur, il ne s’occupa 
^ plus que des moyens 'de le perdre , & 
de ruiner fa Prévôté, 

Ce n’etoie pas un dcfîein facile à, 
exécuter. Suger , comme nous l’a- 
vons remarqué, avoir eu la précau- 
tion de faire fortifier Toury : il y te.- 
iioit une bonr^e garnifon , qui vcilloit 
fans céder fur les déporten^pns du Sei-.- 
gneur du Puifet , & au premier mou-, 
veinent qu’il auroit fait pour relever 
les ruines de fon Château, il auroit 
vu fondre fur lui un gros de gens ar- 
mez , qui l’auroit bien empcché d’al- 
ler plus loin. Ainfi il comprit qu’il no 
pouvoit rien faire avant que de s’étte 
rendu maître de Toury ; & comme Ja 
force lui manquoit , pour en venir à 
bout, il eut recours à la rufe, qui pen- 
fa lui réufîîr. 

J-ç 
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Le Roy étoit allé faire un voyage 
en Flandres. Ce temps parut propre* 
au Seigneur du Puifet pour faire jouer 
fes relforts. Il fait alliance avec le 
Comte de Chartres , qui avoit été 
autrefois fon plus cruel ennemi : mais 
il avoit affaire de lui pour lors 5 SC 
comme il le voyoit en guerre avec le 
Roy, c’étoit aifcz pour oublier fes 
anciens démêlez , & s’unir enfemble 
contre un enne;rii commun ; car c’eft • 
ainfi qu’ils regardoient lcRoi.lls con- 
vinrent donc que le Comte de Char- 
très recherchcroit l’amitié de Suger ; 
que pour ce fujet il iroit le trouver à 
Toury, qu’il n’épargneroic ni les pro- 
teftations,ni les fermens,pour lui per- 
fuader qu’il vouloir être de fes amis ; 

& que pour lui en donner des preu- 
ves apparentes , il lui remett: oit tous 
fes interets entre les mains , lui don- 
nant un blanc flgné pour aller faire fa 
paix avec le Roy,aux coud t'onsqu’il 
voudroit : qu’aufïï - tôt qu’il feroit 
parti , ils joindroient leurs croupes , 

Sc vicndroienc furprendie Toury , au- 
quel ils mettroient le feu , & rafe- 
roienc toutes les fort fications , afin 
de n’avoir plus d’obftaclcqui les em- 1 
pêchât de fe fortifier dans IcPaifet', 
Tom, /, I * . 
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& que le Roy n’ayant plus Touty^ 

. perdît l’envie de les y venir affieget 
une fécondé fois. 

U tirtadraU Suger , qui avoir le cœur droit , & 
tement Su- j^g croyoit pas qu’on voulût lo 

^revoté parce qu u croît lui-même 

incapable de tromper perfonne , re^ 
çut à bras ouverts le Comte de Char-, 
tres,& témoigna tout, l’cmprelTement 
' ' poflîble de lui rendre fervice ; ils fe 
jurèrent une amîtié éternelle , & fans 
difFérer qu’autant de temps qu’il en 
eut befoin pour mettre ordre à fa 
maifon , partit avec d’autant plus de 
joie , qu’il s’imaginoit aller porter au 
Roy laplus agréable nouvelle que Sa 
Majcfte pût jamais recevoir , puifqu’il 
amenoit , pour ainh dire, à fes pieds le 

f diis dangereux de fes eiuiemis , & ce- 
ui qui lui donnoit plus de peine de- 
puis fa révolte. Heureufement il à- 
voit pour Lieutenant dans fa Prévôté 
un homme de tête & de cœur. Sugec 
lui donna la gârde du Château ayant 
de partir , & le remplit de gens capa- 
bles de fe bien défendre. Cette pré- 
Met le Jtege caution fut fon l^lut j car les traîtres 
devantTou- n’eurent pas plutôt appris qu’il étoit 
%h dehors , qu’ils alTemblerent leurs 

troupes, qu’ils tenoient toutes prêtes. 
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^ vinrent mettre le fiege devant T ou- 
rjjdont ils croyoicnt qu’on alloic 
leur ouvrir les portes , n’y ayant plus 
de Gouverneur , ou du moins l’em- 
porter du premier alTaut , fi on fai- 
îpit la moindre réfiftance. En même 
temps un nombre prefqu’infini d’ou- 
vriers travailloient jour & nuit avec 
une diligence incroyable à relever les 
fortifications du Puifet , 

I^otre Prévôt avoit pris le chemin 
de Paris , pour de-là tirer droit aux 
Pays-Bas , où il croyoit que le Roy 
ctoit encore. Pendant toute fa route 
il ne s’entretenoit intérieurement que 
du plaifir qu’il alloit donner à §a Ma- 
jefté ,en lui apportant les foumifiîons, 
du Comte de Chartres. Voilà l’An- 
glois bien attrapé , fe difoit-il à lui- 
même ; tous ies autres rebelles fe 
trouveront obligez de venir faire in- 
celTamment leur paix , quand ils fe 
verront abandonnez de celui fjui eft 
cômnie le chef de toute la ligue : rien 
n’ômpêcheraà préfent leRoi de tour- 
ner toutes fes forces coritre les étran- 
gers,& de chalTer entièrement les An- * 
glois du Duché de Normandie. ; 

L Tandis qu’il rouloit ces différentes XVIti 
penfées. dans foii çfprit , ôç qu’il fe Confiifo» 

I L 
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qu*eutSuger faifoit un plaifir par avance He 1*3- 
^vantle gréable réception que le Roy lui al- 
loit faire , il app^rçut de loin un tour- 
billon effroyable de pouffiere, excitée 
- par un gros de cavalerie qui venoic 
droit à lui au petit galop. Il ne fça- 
voit que penfer de ce fpeétgicle ; l’ob- 
jet étoit encore trop éloigné pour' 
pouvoir diftinguer li c’étoient des 
troupes amies ou ennemies. Ma^ré- 
toute Ton intrépidité naturelle , quel- 
ques mouvemens de crainte''faifirenc 
alors fon coeur ; mais comme ce n’é- 
toit pas un homme à fuir dans le pe-. 
ril , il diflîmula adroitement ce qui fe 
palToit dans fon intérieur , & d’un ton 
ferme ordonna à deux de fes gens , 
qui le fuivoient , d’aller reconnoîtro 
ce parti. Ils ne furent pas long-temps 
fans s’appercevoir quft c’étoient ^es 
troupes Françoifes , & s’avançant da- 
vantage , ils virent les' Gardes du 
Corps * qui leur dirent que le Roy ' 
' n’etoit qu’à cinquante pas d’eux. 

En effet , ce Prince qui avoit de 

bons efpion^ ^a ) , & qui en étoit par- 
# " 

(?) Su^er dit que ces efpiarts étaient de , 
mandie , quec’efi par leur moyen quil Cçei- 
' tjoit tout ce qui fe payait en'lAngicterre 0 dans 
• • Yit.Lud. Gîof. c. xo. 
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faitement bien fervi , avoir fçû en 
Flandres que le Seigneur du Puifet , 
dont il croyoit s’être fait une créatu- 
re , en lui donnant la vie 5c la liberté, 
avoir tourné cafaque , & s’étoit lié 
avec le Comte de Chartres ,& les au- 
tres rebelles pour fe faifir de Toury j 
il fçavoit même toutes les conditions 
-de leur Traité, & le 'deflein qu’ils a- 
voient formé d’en faire fortir Suger, 
|)our ne pas trouver tant de réhftance 
a la prife de cette place. Sur ces nou- 
velles il étoit parti auiîî-tôt de Flan- 
dres, & il s’avançoit à grandes jour- 
nées pour rompre le delïein de fes en- . 
nemis , 5c même ,’s’il étoit poflîble , 
pour les prévenir , la diligence dans 
ces occafîons étant plus nécèliàire 
qu’une nombreufe armée. 

Suger averti que c’étoit le Roy , 
s’avance avec un vifage guai & ou- 
vert , pour lui faire fon compliment, 

Ï1 lui expofe le fujet de fon voyage , 

5c lui fait beaucoup valoir les bonnes 
difpofitions où étoit le Comte de 
Chartres, 8c les avantages que Sa Ma- 
jefté recevroit de la réduâion de ce 
rebelle. Mais il fut fort étonné de 
voirqueleRoy nerépondoitrien, & • ' 
fe coutentoit feulement de foûrire, 

■ ■ 1} 

* 

/ 
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Il faut l’ciitendrc lui-même fciirc lè 
récit de cette entrevûc. 
j> M’étant préfenté , dit-il ^ devant 
» le Roy que nous rencontrâmes ert 
» deçà de Corbeil , il me demanda , 
* aum-tôt le fujet de mon voyage ; & 

» comme il avoir eu nouvelle de tout 
«ce qui fe tramoit, il fe mita rire 
« de ma fimplicité. Alors il me dé- 
» couvrit tout le myftere, ne pouvant 
» s’empêcher de témoigner beaucoup 
« d’indignation contre la perfidie de 
» Hugues , & me renvoya en diligen- 
«ce défendre Toury, pendant qu’ii 
iroit de fon côté fur le chemin d’E- 
» ftampes , pour rallier fes troupes , 

» & fe mettre en état de nous fecourir 
« au plutôt. 

L’on ne vit jamais un homme plu* 
honteux Sc plus confus que le fut a- 
lors le pauvre Suger. Il ne pouvoit fe 
confoler de s’être ainfî laifle tromper* • 
Il ne penfa plus qu’aux moyens de 
réparer fa faute. Mais ce n’étoit pas 
une chofe fi facile. Quel moyen de 
rentrer dans fa place ? Elle étoitalïïc- 
gée puifiamment, & par des gens qui 
n’étoient ni d’humeur à fe laifier fur* 
prendre *, ni difpofez à lui faire quar* 
tier , -s’il tombait entre leur&'mains* 

• 
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Cependant pour faire voir au Roy 
qu’il étoic meilleur Capitaine que Sa 
Majefté ne penfoit , & qu’elle n’avoic ’ 7 

pas feit un fi mauvais Æoix qu’elle 
croyoit , en lui confiant le gouverne- 
ment d’une place fi importante , il ré- 
folut de tout hazarder pour forcer les 
pafTages , & s’aller mettre à la tête 
de fa garni Ton , s’il la trouvoit encore ' 
fur la défenfive. 

Pour cet eflFec il prit le chemin le W vmm 
plus court avec tout ce qu’il avoir 
de monde a fa fuite, qui pouvoir etre 
d’une vingtaine de cavaliers. Sa prin- 
cipale occupation fur la route fut 
d’enrôler tout ce qu’il trouvoit de 
gens capables de le fuivre & de le fer- ' 
vir : mais les ennemis avoient telle- 
ment jette la terreur dans tout le pays 
circonvoifin , 'que perfonne ne vou- 
loir avancer du côté de Toury. Ainfî 
il fut réduit à fe paffer de ce qu’il a- 
voit ; & comme une grande ame ne 
peut furvivre à fa honte , il perfifta 
toujours dans le defïèin de périr ou de 
forcer le pafTage. Il nous va dire lui- 
même comment l’aflFàire lui réuflît. 

Nous marchâmes droit à Toury, « 
pourfuic-il , & nous jettions fans « 
ceffe les yeux de ce côté- là pour <• 
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» voir fî nous ne pourrions point cîc- 
» couvrir la tour du Châteaujcar cette 
« tour étant à trois étages , & dans un 
« plat pays ,tlle s'apperçoit de loin'. 
** Enfin nous la vîmes , & nous jugcâ- 
» mes paj-là qu’il falloit que le Châ- 
« teau n’eût pas encore été forcé , 
»> parce que les ennemis u’aUroient 
»> pas manqué de rriettre le feu à la 
w tour , qui n’étoit que de bois , s’ils 
L’eulïent prife. Mais il s’agilToit pré- 
»»fentement d’y entrer. Comme ils 
» couroient & ravageoient tout le 
pays. des environs , quelques offres 
» que nous pulïïons faire aux gens 
3> que nous rencontrions , perfonne 
J» ne vouloir nous fuivre ; ce qui nous 
9» obligea de nous avancer avec un 
»> maintien d’autant plus afïuré , que 
»jious étions en plus petit nombre. 
*> Nous arrivâmes fur le foir : heu- 
*> reufement pour nous, les' ennemis j 
» qui durant le jour avoient fait leJ 
« derniers dfForts pour emporter la 
« place avant qu’elle fût fecouruc , fe 
» trouvèrent à l’entrée de la nuit (î 
» fatiguez ,'que prefque tous étoient 
» endormis. Ainfi nous prîmes réfo- 
» lution de pafïer au milieu d’eux , 
V comme ü nous cuflîons été de leur 
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parti J ce qui nous rcuiTît allez bien , « 
jufqua ce qu’ayant le milieu 

duÊourg,nous coqrûmes un fi grand « 
rifque , que peu s’en fallut que nous « 
ne fuirions découverts : mais tandis *« 
qu’on difputoit avec les fentinelles «« 
& les gardes avancées, nos gens qui « 
nous tenoient une porte du Château « 
ouverte, "nous donnèrent le lignai.*» 
Alors poulîant à toute bride à tra- «• 
vers les troupes ennemies , nous « 
nous dégageâmes de leurs mains , <* 
& piquant droit à la première for- « 
tification , on nous ouvrit la barrie- « 
rc , & nous entrâmes prompte- ** 
ment, au grand étonnement des en- «« 
nemis. « 

Quoiqu’il y eût plus de bonheur 
dans cette aétion que de bravoure , 
neanmoins la joie qu’eut Suger de fe 
voir dans fon Château fut II grande , 
qu’il oublia , & la confullon qu’il a- 
voit reçue devant le Roy , & le péril 
où il venoit de/expofer pour réparer 
fa faute , & recouvrer fon honneur! IL 
dépêcha incellamment un courier au 
Roy pour lui en donner avis , & ce- 
pendant il difpofa toutes chofes de 
fon côté pour foûtenir un dernier af- 
faut , s’il prenoit envie aux ennenais 
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^.ant faire autre choferils les déficient 
au combat , ils leur demandoicnt s’ils 
avoicnt des bras , & leur jettoient des 
quenoüilles , comme pour leur dire 
qu’ils n’étoient bons qu’à filer , & 
qu’ils relTembloienc plus à des fem-. 
mes qu’à des foldats. Une raillerie fi 
piquante ne put être fupportée , elle 
couvroit les ennemis de confufion j, 
les chefs & les foldats s’y trouvoient 
également intereflez , & comme ils 
ne manquoient tous ni de coürage , ni 
d’expérience , ils crurent qu’il étoic 
de leur honneur de fe faire fentir aux 
aflîegez, Ainfi on réfoluc de donner 
en plein midi un alTaut general , &c 
de faire un dernier effort pêur em- 
porter la place l’épée à la main , bien 
réfolus , s’ils en venoient à bout , de 
faire payer à Meilleurs de Toury 
leurs bravades & leurs infultes. 

Il eft dangereux de piquer d’hon-* 
neur des gens qui ont du coeur, & de 
les mettre dans la neceflîté de le faire 
paroître. Jamais aflaut n’a été plus 
fanglant , ni plus opiniâtre. On com- 
battit iufqu’au foir fans relâche , &■ 
©n combattit de part & d’autre en de- 
fefperez. Mille fois les aiîîegeans fu- 
rent furie point d’emporter la place;, 

16 . 



io4 V Histoire DE 5uG«!t ' 

Sc. autant de ,fois ils furent repoufïèif 
& obligez de çeder le teri ein dont ils 
s’étoicnt déjà emparez ; mais il en 
coûta la vie a beaucoup de monde. Si 
les affiegez perdirent de braves gens, 
ileurent-la trifteconfolationde com- 
bler leurs folTez des corps de leurs 
ennemis, fans parler des perfbhncs 
de condition qui furent ''bleflcz à ce 
llege , & qui étoient en fi grand nom- 
iHvlt, Lu'\ bre , dit Suger , qu’on ne voyoit que 
Oro/.c. lo. litières & brancarts qui venoient 
enlever ces infortunezSeigneurs pour 
les tranlporter à Chartres. 

Cependant les troupes de Hugues 
' croient fi acharnées à ce fiege , qu’il 

n’auroiyjas été pofllble de les eu re- 
tirer, fi le Seigneur du Puilet n’eût 
été averti dans le même temps que le 
Roy approchoit,& qu’ib avoir fait 
. un gros détachement des volontaires 
de fa Cour , & d’un grand nombre de 
Gentilshommes , commandez par 
Guillaume de Garlande, frere du Sé- 
néchal , pour prendre les devans , & 
lui couper le chemin de la retraite. 
D’abord il crut que l’avis , étoit faux , 
ne pouvant pas comprendre que le 
Roy, qu’il s’imagînoit être encore 
dans les Pays-Bas , eût fait fi grande 
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2iligence< Mais comme la nouvelle 
lui en fut confirmée de plufîeurs en- ' 
droits , & qu’il s’apperçut d’ailleurs 
que lès âlîiegez faifoienc une fortie 
par derrière, il ne douta plus alors 
que le deflein ne fût de rcnveloppcr 
entre les troupes de Gatlande & cel- 
les de Sugcr j ce qui l’obligea par l’a- 
vis de fon ccnfeil à faire fonner au- 
plutôt la retraite, & à prendre le che- 
min du Puifet. 

Il ne fe repentit pas d’avoirfuivi cet Le Rot vient 
< ^ 1 . / J ifvnfemrs 

avis J car a peme etoit-il rentre dans * 

fon Fort, que lès troupes de Garlande ^ 

parurent, ôc le lendemain au point du 
jour le Roy étoit déjà arrivé àToury, 

Dès le Mardi fuivant toute fon armee ■ . - 

qu’il avoit alTemblée des garnifons 
les plus proches , fe trouva devant le gf 
Puiiet , oû les rebelles faifoient re- 
muer la terre , & travailler jour 8c » 
nuit à des fortifications & des folTez, 
dont la profondeur fembloit n’être 
bonne que pour enfeyelir des armées 
toutes entières. 

Le Roy après avoir congratulé Su- 
ger de fa vigoureufe réfîflance, fe ren- 
dit au camp. Le Prévôt eût bien vou- 
lu l’y fuivre , pour partager la gloire 
que les troupes de Sa Majefté alloient 
y acquérir j mais fe fouvenant du ha- 
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tard qu’il avoir couru pour être loEtî 
de fa place crop.legeremeiit il n’ol» 
en faire la propofitioii au Roy ; ainli 
il relia à Toury fotc mortifié de per- 
dre une fi belle occafion de faire pa- 
rokre fon humeur martiale , &C de 
confirmer le Roy dans la penfée où il 
étoit déjà ^ que Suger n’étoit pas indi- 
gne de l’emploi qu’il lui avoir donné, 
en lui confiant une place de guerre. ~ 
tt a^tege le Comme il n’y avoir point de temps 
rf«àpefdrc,& que tous les momens é- 
là%lndr ’ à câufe de ladiligen- 

i&w. ce incroyable avec laquelle les enne- 
mis le retraneboient , le Roy ne fut 
pas plutôt arrivé à fon armée , qu’il 
fit drelïer deux attaques contre Iff 
' Château du Puifet. Il donna la con- 
% duite de la fécondé au Sénéchal 5c 
lui- même mettant pied à terre avec 
V toute la Noblelïe , fe mit à la tête des 
enfans perdus , qui n’étoient autres 
que tous les jeunes Seigneurs de fa 
Auteuil.p- Mais afin que. chacun ne mît 

157 * l’efpérance de fon falut que' dans fa 
Sug,m fut. vertu & fon propre courage , il ren- 
voya les chevaux j c’ell-à-dire , qu’il 
falloic-ou vaincre, ou rqourir , n’étant 
pas poffiblé que des gens armcîs pe- 
làmtnent , comme l’étoient alors tous. 
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- fes tavaliers , pûfl'ent s’enfuir , ni me- 
. me tourner le dos à l’ennemi,, n’ayanc 
plus de chevaux., 

-Cette genereufe rcfolution du Roy 
fit des impreffions fort différentes fur 
îes efprits^ Ellè anifna effedivemenc- 
le foldat mais d’un autre côté elle 
intimida fi fort tous fes fideles fervi- 
leurs , qui étoient auprès de fa per- 
fonne , que dans llnftant , comme 
shls fe fuffent donné le mot , ils fe 
ietterent tous à fes pieds , le conju- 
rant les larmes aux yeux , de ne pas; 
ainfî expofer fa Perfbnne facrée , qui 
feule valoir plus que toute l’armée r 
ils lui remontrèrent que s’il venoit 
malheureufement à être blelfé, c’en 
étoit allez pour leur faire tomber les>' 
armes des mains j que la feule vue du’ 
danger ou il étoit , les tenoit dans* 
ï’allarme,& qu’ils ne combartroient 
qu’en tremblant , tant qu’ils le ver- 
roient dans cet état.- Peut-être par- 
îoieiit-ils autant pour eux que pour * 
le Roy-, Mais ce généreux Prince, qui 
étoit un des plus vaillans hommes du 
fon temps , & qui naturellement étoit 
intrépide à la vue des plus grands pe- 
' rils , loin do^le lailfer toucher par 
leurs prières,, ni par leurs larmes: 
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fi Mes amis , leur dit-il, je me mets 
f* en état de donner contentement aû . 

» Comte de Chartres ,qui s’eft vanté 
*• de m’attaquer , s’il me pouvoir re- 
» marquer dans^la mêlée , au premier 
*> combat où nous nous trouverions. 

« C’eftàvous préfentementà voirlî«>fc 
» vous voulez lailler périr votre Roy, 

» en l’abandonnant lâchement , lorC* 

» qu’ii expofe fa vie pour le làlut de 
« fon peuple." En même temps il fait 
fonner la charge , & monte le pre- 
mier à l’alTaut. Il fallut bien l’y fui- 
vre. Mais l’évenement fit voir’ que . 
parmi tant de braves , il y en avoit 
plus d’un qui n’y alloit pas de bon 
cœur , & que la feule crainte de palTer 
pour un lâche le faifoit marcher. 

En eflFet , les ennemis extrêmement 
forts , ayant h leur tête le Seigneur du 
Puilet , Thibaud Comte de Chartres , 
Miles de Montl’hery, Hugues dé Cre- 
cy , Guy de Rochefort fon frere aîné, 

& quantité d’autres Seigneurs , au 
nombre de plus de trois cens , qui a- 
voient tous chacun 8. ou lo. hommes 
d’armes à leur fer vice,s’étoient rangez 
en bataille hors des remparts , com- 
me pour fe mocquer des troupes du 
Roy , fur lefquelles ils auroient eu 
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honte de prendre de l’avantage, en fe 
mettant à couvert de^ fortifications de 
la place. Mais quand ils virent le Roy \ ■ 

venir à eux l’épée à la main avec tant 
de réfolution ,& toute fa NoblefTe le 
fuivre avec une pareille ardeur , au 
^moins en apparence , ils n’eurent ja- - 
mais la hardiefle de l’attendre , & dé- 
filant à droit & à gauche , mirent en- 
tr’eux une forte barricade , je veux 
dire un vieux folTé rompu en forme 
de ravin j fi Bien qu’on ne pouvoit 
plus aller à eux que par de grands ' 
défilez : & c’cft là où ils s’attendoient 
de défaire toute l’armée , parce que 
les troupes ne pouvant plus garder de 
rang dans dçs chemins fi étroits , où 
à peine pouvoit-on aller deux de 
front , il étoit facile de les rompre , Sc 
de les y accabler. 

La chofe arriva en partie comme 
ils l’avoient prévû. Le Roy , qui en ^ 

vouloit todiours au Comte Th’baud , 
depuis qu il s etoit vante qu d uo\t d>ètye fait 
l’attaquer , & qu’il mefureroit Conprifemitr^ 
épée avec la fiénne,marchoit droit à 
lui en bon ordre ; car il l’avoit diftin- 
gué entre tous les Chefs des rebelles. 

Il s’agifToit de franchir le fofTé , qui 
étoit entre les deux armées.L’on n’eut 
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pas de peine à y defcendrc : maîS’ 
quand il fallut monter de l’autre côte’ 
pour joindre les ennemis , ce fut un 
travail dont on ne feroit jamais venu 
à bout, f le grand exemple du Roy, 
qui alloit le premier , n’eût donné à 
tous fes gens des forces qu’ils ne 
croyoient pas avoir. Ils grimpent 
-donc , malgré la pefanteur de leurs 
armes qui les accabloient,& tenant de 
la main gauche leur bouclier pour fe 
mettre à couvert d’une grêle de flè- 
ches qu’on faifoit pleuvoir fur eux , 
& de la droite l’épée nue , ils arrivè- 
rent enfin avec des peines incroyables 
au bord du folTé, 

Une aétion fi genereufe épouventa 
les ennemis -, iis ne purent foûtenir la 
préjfence de tant de braves , qui com- 
bactoienc comme des lions , & qui 
n'ayant plus rien à craindre des flè- 
ches , qui étoient devenues inutiles à 
caufe de la proximité , frappoient à 
grands coups de cimeterre fur ces 
troupes étonnées, qui lâchèrent bien- 
tôt pied. On les mena battant iufi. 
qu’aux portes du Château , où l’on 
- alloit entrer pèle mêle avec eux , lors 
que Raoul de Beaugency, autre Chef 
des rebelles , qui tenoit derrière l’£- 
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glife un gros d’infanterie de referve 
& tout frais , vint fondre fur les gens 
du Roy , qui marchofent un peu en 
defordre , & qui étoient déjà fort ha» 
raflez. Alors il ne fut plus pofllblc de 
foûtenir un tel effort. Il renvcrfe les 
ptemiers dans le fofle , les autres 
pliertt & fe retirent , qui d’un côte , 
qui de l’autre , pour chercher des che- 
vaux ; fl bien que le Roy fé vit pref- ' 
que abandonné , & jamais en fa vie il 
n’a couru un fi grand rifque. 

. Ce Prince intrépide au milieu d’ua 
tel danger , ne perdit point la prefen- 
ce d’efprit \ il femble qu’alors il n’a- 
voit plus que deux partis à prendre ^ 
ou de mourir les armes à la main en 
combattant en defefperc , & de ven- 
dre ainfi fa vie bien cher , ou de ren- 
dre l’épée , & fe conftituer prifonnier 
de guerre. Il ne fit ni l’un ni l’autre. 
Mais de ce peu de fideles ferviteurs 
qui étoient reftez auprès de lui , il fe 
fit un petit bataillon ferré , & fe bat- 
tant toûjours en retraite, il reculoic 
peu à peu , jufqu’à ce qu’enfin ifeût , 
avec beaucoup de peine & de travail, 
regagné l’autre bord du fofle. Alors il 
monta fur le premier cheval qu’il 
leacoucra ^ & s’e^br^aat d’arrêter 
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fuyards , il ralTembloic tout ce qu’il 

Î )ouvoit de troupes pour retourner à 
a charge. Le gefte , la voix , les re- 
proches , les menaces , il n’oublioit 
rien : mais trilles relTources contre 
des gens que la peur a faifis , & qui 
croyentne pouvoir fauver leur vie 
qu’en fuyant. 

Cependant les alTiegez fortis en- 
• core une fois de leurs recranchemens, 
pourfuivoient vivement leur pointe 5 
&ce que ^ouis avoir pûralTembler 
de fes gens étoit fi peu de chofe , 
qu’en un moment il le vit environné- 
de la multitude de fes ennemis , qui 
nedonnoient quartier àperfonne. Ce 
fut dans cette occafion que ce grand 
- Roy fit des efforts de valeur inconce- 
vables. Loin de fe laifier approcher 
des ennemis qui l’environnoient , ni 
de fouffrir qu’aucun mît la main fur 
la bride de Ton cheval , il le poufie à 
travers la multitude , écartant à 
grands coups de hache ceux qui fe 
trouvent fous fa main, il palTefurle 
ventre à tout ce qui fe prefente , fai- 
fant le devoir de foldac & de Capi- 
taine. 

Dans ce defordre affreux , ou l’on 
çrut mille fois tout perdu, & le Roy 
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ou tué , ou fait prifonu^r , un Page 
delà grande Ecurie lui amena le plus 
excellent courcier qu’il y eût à l’ar- Suger !*af» 
mée. Ce Prince le monte , & courant 
à la Baniere Royale , oii un petit 
nombre de les gens s’étoient ralliez , 
il l’arrache des mains de celui qui la • 
portoit ,& s’en fervant comme cTune 
* arme ofFenlive , fait tete aux victo- 
rieux , qui pour fui voient les fuyards 
l’épée dans les reins , & les arrête. Le 
bruit de cette aClion ne fut pas plu- 
tôt répandu dans l’armée , que les 
plus timides apprenant que le Roy 
combattoit encore , & qu’il portoit 
lui-même la Baniere , eurent honte 
de leur lâcheté. Ils accourent là où 
ce Prince faifoit les derniers efforts ; 

& comme s’ils n’eullent plus penfé , 
qu’à fauver une vie lî précieufe qu’ils 
reconnoilToientavoir 11 honteufemenc 
abandonnée à la fureur d’un ennemi 
triomphant , ils lui font un rempart 
de leurs corps & de leurs boucliers , 
avec tant d’àdrelfe & de promptitude, • 
qu’en un moment le Roy fut hors de 
danger. Alors ce vaillant Prince 
voyant avec quel zele fes gens fe 
preflbient autotir de lui , & qu’à tous 
iQomens il lui veuoit de nouvelles 
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troupes , il ci^c qu’il ne falloit pas 
laflTer ralentir cette ardeur , ni don- 
ner le temps aux ennemis un peu fur- 
priSjde fe reconnoîtrc. Courage, en- 
fans , s’écria-t’il , encore un petit ef- 
fort , & la viâ:oire eft à nous. En me- 
me temps il s’avance en bon ordre 
vers l’ennemi , il le poulTe^ il le fait 
plier , il le rompt , dégage plufieurs 
des flens , qui avoicnt été pris , fait 
lui-même plufieurs prifonnicrs , & à 
force de crier victoire , il met une fi 
grande allarme dans leurs bataillons 
& leurs efcadrons , qu’ils furent obli- 
gez de fonher la retraite , & de re- 
prendre le chemin du Fort. 

Le Roy n’avoit garde de les y pour- 
fuivre ; à peine avoit-iF cinq ^ ou fix 
cens hommes avec lui il étoic 
d’ailleurs fi fatigué de cette journée, 
qu’il avoit plus befoin' de repos que 
d’entreprendre de nouveaux com-- 
bats. Ainfi il rentra dans fon camp , 
qui étoitàToury. Il croyoit y trou- = 
ver fon armée 5 mais il n’y avoit per- 
fonne que Suger avec fa petite garni- . 
l'on. La terreur s’étoit tellement ré- 
pandue dans les troupes , que les uns 
s’étoient enfuis à Eftam^es , leS'autres 
à Pluviers, & d’autres avoient pouflc> 
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jufqu’à Orléans. Louis fut fenfiblc- Suger loe. 
ment touché de cette lâcheté. Cepei>«^^^*-P* 5°^' 
^lant pour ne pas intimider davantage 
fes gens , ni les rebuter , il if en té^ 
jnoigna rien. Toute fon occupation 
fut de ralTembler les fuyards ; ôc «u 
près qu’il eut formé une fécondé ar- 
mée , il fe contenta de leur remontrer 
que les armes étoient journalières , 
qu’il ne falloir pas s’étonner fi on ne 
réuffiflôit pas quelquefois dans fes 
entreprifcs ; mais que les François a- 
voient cet avantage fur toutes les au- 
tres Nations , que leurs pertes , loin 
de les décourager, leur fervoient d’ai- 
guillon pour mieux combattre , & 
pour s’animer à la vengeaiice j que 
jamais leurs ennemis ne les avoient 
battus', qu’ils ne s’enfuirent bicn-tôc 
repentis , qu’il les croyoit tous dans 
cette difpolîtion ; qu’au refte il fçau- 
roit biçn, & récompenfer ceux qui 
feroient leur devoir , & punir ceux 
qui dégenereroient de la vertu de 
leurs ancêtres , ôc qui par leur lâcheté 
flétriroient la glaire que toute la Na- 
tion s’étoit acquife jufqu’à préfciît 
par les armes. 

Ce fut ainfi que fans faire affront à ^ 
perfbnne , ni décourager faNoblclTe, 
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ie fa perte , qui n’avoic pas fait des mieux dans la 
défait h ilemiere aâion j il anima tellement 
foH tour fes petite armée , qu’il n’y en eut pas 
un leui qui ne demandât avec em~ 
preflement qu’on le menât aux enne- 
mis.' Mais foit que le Roy , qui atten- 
doit de jour en jour de nouvelles 
troupes , ne fe crut pas -encore aifez 
fort pour l’entreptife qu’il méditoit , 
foit qu’il voulût donner le temps à 
quelques braves qui avoient été blef- 
lez de fe remettre : il les fit refter dans 
le camp durant toute la femaine, afin 
, .de fe repofer, tandis que Suger de fon 
côté joüoit un autre perfonnage , Sc 
fe fervoit heureufement de fon adref- 
fe & de fon efprit pour animer tout 
le monde à faire merveille à la pre- 
mière occafion. Il alloit trouver les 
uns , & leur difoit que le Roy avoir 
fort bien remarqué telle & telle ac- 
tion de valeur qu’ilsavoient faite dans 
^ le dernier combat , & que Sa Majefté 
n’attendoit que la fin de cette guerre 
pour les en récompenfer : il en pre- 
noit d’autres en particulier , ôc leur 
faifoitcomprendre qu’ils avoient per- 
' du leur fortune par leur lâcheté , qui 
avoir été apperçûé de toute l'armée , 
• dans le temps que ie Roy vouloir les 

honorée 
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honorer d’une charge confiderable : 

O 

qu’il n’y avoir plus moyen de rentrer 
dans fes bonnes grâces , qu’en faifant 
paroîcre plus de courage. Ainfi flat- 
tant ceux-ci par de belles efperances, 

& intimidant les autres par la crainte 
de perdre leur fortune , qu’il leur di- 
foit être fort avancée , il infpira tant 
d’ardeur à tout lé monde, qu’on ne 
rclpiroit plus qu’après une occafion 
favorable, de la faire paroître. 

Pour le Roy, dit Suger , il Ceron Sug.ibid. 
dilHcilc d’exprimer quelle étoit fa fi- 
tuation. Figurez-vous un puiflant tau- 
reau , qui apres avoir reçû une grande - 
pîaye dans un combat , & s’être arra- 
ché lui-même le fer d'une lance qui le 
perçoit » Ce prépare à de nouveaux ef- 
£ox'ts. On le voit aiguifer fes cornci 
contre un chêne , faire retentir de fes 
mugiflèmens les bois d’alentour , fe 
battre les flancs pour s’animer, & réu- 
mllant toutes Tes fo: ces , aller avec 
iaipctuol^cé heuiter de la tête contre 
les arbres ,«pour s’exercer par cette 
force d’apprent Ifigc aux nouveaux 
combatsqu’il méd te. Telles étoient, 
les difpoucions âc les exercices de ce 
vaillant Prince durant cet inteivale, 
toujours en aûion,' toujours à che- 
Tom.L « K 
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V4I , tantôt dans une courfe , tantôt 
dans une joûte , & tantôt dans les fo- 
rêts à la pourfuite d’un cerf ou d’un 
fanglier. Ici il fait fairo l’épreuve de 
fes armes , là il fe fait apporter de 
nouvelles lances. D’un côtéondrefle 
fes chevaux , & on leur apprend à 
combattre ; d’un autre on forme les 
nouvelles levées dans les exercices 
militaires , & prépare ainfi lùr des 
objets empruntez , la viftoire qu il 
projette de remporter fur fes enne^ 

Leurs forces étoientconlîdefâbles, 

ils avoient reçu depuis peu un’ren- 
fort de 5 O O , lances , que Iç 4 ,^^" 

glcterre leur avoir envoyé de ion 
ché de Normandie. Elles àrÿycrent- 
comme le Seigneur Euifet rentrbir 
dans fa place apres la’ bataille ; • j 
fut un coup de Provîdencq pour le^ 
Roy que ces troupes n’étoient pas aj-^ 
rjvces plutôt J jamaiyit^autoit pû_ 
rcpoulTcr l’ennenû dansTe^ retran-y 

chemens . & je ne fçai 
reftéun feul homme de toute ion, ar- 
mée ,.puifque dans la derhiere aeStion. 
iln’avoit pas auprès de Im tant de 
monde , qu’il en jenoit de furcroit i 
fcs ennemis.^ ' , • 
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' Tiess de tant de forces, ils délibéré- 
tent d aller alïîegcr le Roy dans Tou- 
ry , & de le forcer dans Ion quartier 
même, Ilsavoient treize cens hom- 
mes d’armes , qui peuTcnt faire eft - 
tout huit ou dix mille hommes ; & ils 
'crurent que c’étôit ^lus qu’il n’ett 
falloir pour rédiÿre a la raifon des 
■gens encore efftayez de leur derniè- 
re perte. Dans cette penfée, ils for-r 
tirent du Puifet en ordre de bataille , 
fon dès trompettes &: des tam- 
tbours , & marchèrent droit à Toury , 
•comme à une viâoire alTurce. Ils 
•croyoient fi bien tenir le Roy , qu’il 
• fe formoit déjà de petits partis entre 
leurs Chefs pour s’emparer de’ la 
<i;ouronne. Il ne s’agilToit plus que dé . 
fçavoir qui étoit le plus digne dè la 
porter : & comme ils ne manquoient 
point de bonne opinion d’eux-mêmes, 
il n’y en avoir aucun , qui ne fe crût 
déjà Roy de France : Mais comme le 
Seigneur du Puifet étoit neveu du 
dernier rebelle qui avoit afpiré à là 
Couronne (’’<«) , il compt(^5t aulîi que 
perfonne ne la lui diiputeroit , fur- 
tout après avoir donné fes terres pour 

(a) Le Comte de corbeil qui fut tué à. la bt- 
t/tiUe de Lagny dag: les plaines de Pompouxe, “ 

Ki 
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être le theatre de la guerre. , 

' Flattez de tant d’agrcables ilia, 
fions, ils s'avançoient toujours vers 
Toury : mais leur furprife fut extrê- 
me , lorfqu’ils virent le Roy hors des 
murs , qui les actendoit à la tête d’une 
plus belle armée 8t plus nombreufe j 
que celle qu’ils avoient mifc en fuite 
huit jours auparavant. Afin qu’ils ne 
s’imaginaiTent pas qu’elle n’étoit ren- 
forcée que de la garnifon de Toury, 
on voyoit fur le rempart le Gouver- 
neur Suger , armé de pied en cap, 
monté fur un cheval de bataille , avec 
tous fes gens à fa fuite , difpofez à 
faire merveilles fi on les attaquoit. 

Il n’en fallut pas davantage pour 
refroidir toute l’ardeur des ennemis, 

' Ils ne jugèrent pas à propos d’attaquer 
des gens qui montroient une fi bonne 
contenance , & ils curent la honte de 
s’en retourner comme ils étoient ve- 
nus. Le Roy, pour leur faire fentir da- 
vantage leur foiblelte,leur envoïa un 
trompette pour leur dire,»» qu’ils a- 
» voient gi«nd tort'd’aller chercher 
»> des vivres fi loin , qu’ils n’avoienc 
w qu’à venir dans foncamp , qu’ils y 
en trouveroient en abondance. Cette 
raillerie les coucha jufqu’au vif i mais 
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ils n*oferent jamais profiter des offres * 
avantageufâs que leur faifoit ce gé- 
néreux Prince i fi bien qu’après les a- 
voîr attendus quelque tems maiS|» 
■inutilement , il fut contraint de les 
aller chercher lui-même', & d*aller 
mettre pour une fécondé fois le fiege 
devant le Puife't. 

A peine y étoit-il arrivé , que les 
ennemis firent fui lui une vigoureufe 
/ortie. Ils trouvèrent à qui parler* Le 
combat fut opiniâtre ^ mais enfin la 
valeur l’emporta, & les rebelles- fu- 
rent obligez de céder au Roy tous les 
dehors , & de fe retirer dans la place , 
od ils fe trouvèrent enfermez comme ' 
dans une prifon* Pour les ferrer en- 
core de plus près, il fc faifit d’un pofte 
avantageux, qui n’etoit qu’à un jet de 
pierre du Château j c’étoit une émi- 
nence û bien difpofée par la nature,, 
qu’elle feule croit capable de com-jj, ibiJ. 
mander la forterefle du Puifep ? de-là 
on voyoit à découvert tout ce qui s’y 
palTbit , & les ennemis ne pouvoient 
taire aucun mouvement fans être ap- 
perçus. Ils reconnurent mais trop' 
tard l’importance de ce pofte ; ils fi- 
rent quelques efforts pour en déloger 
nos gens , mais inutilement ; car le 
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Roy malgré les obftacles qu’ils y ap- 
portèrent , fit fortifier ce pofte avec 
tant de diligence , qu’il fut hors d’in- 
^fultc avant la fin du jour. 

Toute l’armée mit pied à terre pour 
travailler ;& femblable a ces valeu- 
reux Ifrac lires , qui tenoicnt la truelle' 
d’une mairi , & l’épée de l’autre , taiw 
dis qulils relevbieiit les murs de Je- 
mfalem à 4a vûc'de leurs'fennemis I 
on voyoit aulîi les]^ troupes du Roy 
remuer la terre avec la pelle & le^ 
hoiau , & leurs armes auprès d’elles X 
^our ctretoûjours en état de défenfe 
a la première allarme. La prélçnce dtf 
Priîîce hâtoit le travail ,ïl nede quitté 
point qu'bn n’eut 'dreflfé un châteâi» 
de bois fut cette éminence , & qu’oii 
ne l’eût entouré d’un bon folfé & d’u-' 
ne forte palilTade.' Alors il le remplit 
de troupes , avec ordre de faire main- 
' bafiè fur tout ce qui fortlroit du Pui. 
« fet , & lui ave.c fon armée fe retira ait 
campdeToury. ' ’ ' 

- C’eft de-là qu’il donna à fon Port 
toute la pevfeéiion qu’il vouloir qu’it 
eût. Il y envoya des munitions de 
, guerre & de bouche , tantôt en fecret 
& comme à la dérobée , 8c tantôt ài 
force ouverte , y faifaiit fouveat eu»' 
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trer des convois en plein midi : enfin 
iKèut la fatisfadion d’y voir en peu de 
jours fes gens non feulement à cou- 
vert, mais en état de tenir les enne- 
mis dans le refpeél, & même de les 
affamer. 

Quoique Suger prît beaucoup de 
pai t à tous ces bons fuccès , dont il 
devoit dans la luiit recueillir les a- 
greables fruits j neanmoinsun fi long Ttury, 
je jour de l’armée dans Tour.y ,ne lui • 
plaifoit point, & il ne fçavpit com- 
ment faire pour l’en éloigner. C^el- 
^üe difcipline qu’il y ait parmi des- 
troupes , il ne fe peut qu’elles ne cau- 
sent beaucoup de dommage par-tout 
où elles campent. Mais la ^fficuké 
ftoit de le faire comprendre au Roy 
putre que Toury étoit un pofte très- * 
xommode & très -avantageux pour- 
J’armée de Sa Ma:jeftc,qui eû le Coui^- 
jifan allez hardi, pour 4c, plaindre de 
■ Ja préfence de fon Roy., & d’iin Roy 
<à qui ilauroit autant d’obligation qup 
5uger en avoità Louis le Gros'î Ce- , 
.pendant il en vint à bout pat la force 
de fon efprit,, fans que le Roy le 
trouvât mauvais. Voici comme il s’y 

,ptit. 

Il repréfepta à Sa ^ajefté que Ic^ 
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ennemis n’étoienc bloquez qu‘à moi- 
tié } que le Fort qu’elle venoit de con- 
ftruire devant le Puifet,ne le tenoit 
en bride que d’un côté j que les affie- 
gez avoient encore toute la partie 
orientale libre , d’où ils titoient leurs 
provilîons , puirque c’étôit le pays 
Chartrain , dont ils étoient les maî- 
tres , & qu’ainlî ce n’étoic rien faire * 
à moins que l’armée ne s’en appro- 
* chât davantage. Il trouva quelques 
. amis parmi les Generaux,qui appuyè- 
rent cet avis. Il futenôn fuivi , & l’ar- 
mée décampa de Toury , pour aller 
prendre fes quartiers à Yonville , di- 
ftant d’une demie lieue feulement da 
Ohâteau du Puifer. 

Tandis qu’on travailloit à fe foro- 
nouveau camp , le Cona- 
b!e(?é^fait Chartres fut averti par fes Coa- 
fa faix. reurs que l’armée du Roy étoit en dc- 
fordre ; qu’une partie étoit allée dans 
les forêts voifînes , chercher du bois 
' pour frire des palilfades ; que l’autre 
travailtoit à faire des lignes de cir- 
convallation , mais avec fi peu de dif. 
cipline , qu’on ne doutoit point qu’ils 
ne fufient entièrement taillez en piè- 
ce , fi on venoit les attaquer avant 
qu’ils fe fulTcn^forcifiez. 


( 
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I/avis écoic véritable , les troupes 
vivoient dans une faulfe fecurité ; & ' 
elles étoient fi éloignées de croire que 
les ennemis fuflehten état de les ve- 
nir attaquer , qu’on ne faifoit pas mê- 
me de garde dans le camp. Il n’en 
fallut pas davantage pour obliger le ' . 
Comte de Chartres à profiter de la 
négligence de fon ennemi» Il prend 
l’élite de toutes les troupes qui étoient 
dans le Puifet , & fe mettant à leur 
tête , il vint comme un éclair fondre 
fur celles du Roy , qui ne s’atten- 
doient à rien moins. On fonne l’al- 
larmc par tout \ chacun prend fes ar- 
mes , & le Roy fut des premiers à 
cheval pour arrêter la fureur des af- 
fàillans. Mais comme tout étoit en 
confufion , & que ceux qui accou- 
roient au fecourS ne gardoient point 
de rang , ils furent bien-tôt rcpoulfes 
& mis en fuite •, fi bien que le Roy ÀHteml f, 
refta feul avec cinq ou^x des princi- 

f )aux Seigneurs de fa Cour , qui ne ■ 
’abandonnerent jamais. Raoul Com- 
te de Vermandois , fon coufin ger-* 
main , & le Comte de Dreux , Sire de 
Mouchy en Bcauvoifis , (è fignalerent 
entre les autres : l’un étoit àla droite, 
l’autre à la gauche du Roy, réfolus de 
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périr avec lui , fi le Ciel l’ordon- 

noit. 

Cette' petite troupe combattit fi ge-- 
nereufement, à la tête d’un retran- 
‘chement , dont elle s’étoit faifie pour 
ne fe pas laifier envelopper , qu’elle' 
donna le temps à toute l’armée de fc 
reconnoître , & de revenir de cette- 
première furprife, qui l’avoitmife em 
déroute. Elle en eut tant de honte , &r 
l’exemple de fon Roy , qu’elle avoir 
devant les yeux , lui ht une telle con- 
fufion qu’elle crut ne pouvoir laver 
fa faute que dans le fang des ennemis.,- 
Ainfi chacun le%éuniflànt fous fon' 
étendart, ils marchèrent droit à eux; 
avec une animofité qui tenoit de la- 
fureur & du dcfefpoir. En vain les 
Chartrains tâcherept-ils de les arrê-- 
ter par une grêle de fléchés^ qu’ils fi- 
' rent pleuvoir fiir ôax ; en vain le*s 
frondeurs do#t l’armée du Comte é- 
• toit bordée , firent-ils tous leurs ef- 
forts pour les accabler de pierres : ces 
généreux foldats devenus dès hom- 
mes tout nouveaux , ou ne voyenr 
plus le danger, ou le méprifent j & 
fans s’arrêter à tirer un coup , ils paf- 
'fènt tête baiffée à travers cette épou- 
ventable nuée de pierres & de fle- 
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elles, qui portent pat-tout l’image de 
la mort, & vont a toute bride la lan- , 
ce en arrêt , heurter çontre les enca- 
drons ennemis , qui ne purent foûce- 
nir ce choc.. Ils plient , ils reculent, ils 
fe rompent. On voit par-tout voler 
des éclats de lance , & des cavaliers 
démontez. Puis ces premières arrnes 
étant devenues inutiles, on met l’épée’ 
à la main , & on achevé de les enfon- 
cer & de les mettre en defordre. Ce 
«e fut plus après cela qu’une efFroya- 
i)le boucherie ; tout plie fous les ru- 
■des coups des cimeteresFrânçoisrceux^ 
qui peuvent échapper , ne penfenc 
qu'à la, fuite ;al n’y eut que la laflltu- 
jdé de nos gens qui mit fin au Carnage, 
-Ainfi tandis que les uns s’arrêtent à 
iaire des prifonniers , les autres vont- 
à la fuite des fuyards, & les mènent 
toujours battant jpfques dans le Châ- 
teau du Puifèt, • , . 

Le Seigneur de ce nom y étoit refté 
Avec quelques troupes , ôc .avoir laifle 
au Comte de Chartres Ja conduite de 
cette entreprife. Quand % vit les pi-' 
toyables relies de fes gens s’emprdfer 
À qui rentreroit des premiers dans le 
Fort, il penfa fe tuer lui-même de 
defefpeîir,, peu s’en fallut qu’il ne- 
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fîft abbatcre la herfe , & fermer les 
• portes aux fuyards , pour les laiflèt 
expofez, en punition de leur lâcheté , 
à la fureur des victorieux ; mais com- 
me il apperçut parmi eux le Comte 
tout couvert de playes & de fang , il 
ne penfa plus qu’à favorifcr fa re- 
traite , & à fauver en fa conlîderation 
les débris de cette belle armée, qui 
étoit fortie le matin en fi bon ordre, 
& comme affûtée de la vidoire. Ainfi 
tandis qu’il difpofe Tes Archers fur le 
rempart, &: les fait tirer fans difcon- 
tinucr fur les troupes 'du Roy pour 
' les arrêter, ou du moins pour mo-* 
' 'derer l’ardeur avec laquelle elles 
pourfuivoient les ficns , toujours l’é- 

Î )ée dans les reins ^ ceux-ci prennent 
es défilez,& rentrent l’un après l’au- 
tre dans la Citadelle , auffî couverts 
de Gorifufion , qu’il® étoient accablez, 
de lalïïtude. 

Ce fut ainfi que l’armée de Lôuis , 
de vaincue qu’elle avoit été au corn*, 
mencemem .de cette mémorable 
journée. , rmtra fur le loir vidorieufe 
‘dans foncamp, fans avoir perdu que 
trés-^u de monde. La nuit fut em- 
ployée de part & d’autre à retirer les 
>bleuez , qui étoient encore fur le 
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champ de bataille , & à donner la Ce- 
piilture aux mores j & dès le lende- 
main matin Ton tint Confeil pour 
fçavoir n Ton iroit attaquer la place 
de vive force, ou fî Ton continuroic 
à Tafïàmer , en la relïèrrant de plus 
en plus par des Forts & des Redoutes. 

Mais l’on ne fut pas à la peinedepren- , 
dre aucune réfolution fur ce mjet j 
tandis qu’on étoit encore à délibérer, 
le Comte de,Chartres envoya fecre- - ' 
tement un de les amis demander par- 
don au Roy , avec la permiflîon de le 
faire tranfporter à Chartres -en toute , 
fureté , ne trouvant pas dans le Pui- f* 

fet les fecours & les commoditez 
dont il avoit befoin pour faire panfér 
fes playes , qui croient très-dange- 
reuies. Moyennant cette grâce qu’il 
demandoit au Roy très-inftamment, 
il promettoit d’abandonner le Sei- 
gneur du Puifet, & de fe retirer de 
fon parti avec toutes fes troupes. 

Ainlî l’adverlîté fit dans ce jeune Priiv 
ce ce que la profperité n’a voit pu 
.faire , & l’humiliation repara la faute 
que fon peu d’âge & d’experience lui 
'avoient fait commettre. 

Le Roy , qui étoit naturellement X X l j. 
bon , accorda tout ce qu’on lui 
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Vuifet fe niandoit de la part du Comte ; & céW 
fauve ^ (ï- te première démarche fut caufe de la 
handm»ela t;édu.ô:ion de la place : car- le Seigneur' 
fiait. Püifet fe voyant ainli aban<fcnné 

ide fes meilleures J troupes craignit 
tjue les autres n’en filTent autant y 8c 
eonfiderant d’ailleurs qu’il lui feroir 
impoflible de (ùbfîfter long-temps y 
«l’ayant plus la liberté de tirer du- 
pays Chartrain les vivres .& les mu- 
nitions qui lui étoient neceflaires , fl 
réfolut de pourvoir à fa fûreté j üns- 
attendre de plus fâcheufes extrêmi-- 
, . tezr. Dès la nuit fuivante il le fairva 
par utie faufle porte avec fes amis & 
fes meilleurs effets ,, abandonnant 
ainfi la place à la difcrétion du Roy^ 

- Ce Prince fut également furpris 8c 
fâché , lorfqu’il apprit le lendemain 
à la pointe du jour toutes ces nouvel- 
les.- Surpris de ce que fon ennemi s’é- 
toitainn échappé de fes mains , non- 
•obftant toutes les 'précautions qu’il 
avoit prifes pour l’empêcher de for- 
tir : fâché de ce que n’âyant plus ce' 

■ ' fameux rebelle à fa difpofîtion , il ne 

pouvoiten faire un exemple de feve- 
ritéj comme il l’avoit refolu , pour 
iruimider les autres , & les contenir 
dans leur devoir j;car c’ctoitàfapef- 
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^onne {ju'il en vouloir , plutôt qu’à 
fà fortereflc:& comme autrefois Joab ^ 
ce vaillant Capitaine des troupes de *’ 
David, n’aflîegeoit^pas la Ville. d’A- 
i>elji,à caufe de la Ville même, mais 
pour "avoir Seba , qui s’y étoit enfer- 
mé : ainfi Louis fe feroitpeu foucié 
de la forterelTe du Puilet , s’il avoit 
pû eu avoir le Seigneur, qui étoit 
caufe dê'tous les troubles du Royau-- 
me,-&qui débauchoit fans cefle fes 
plus fideles ferviteurs.. Mais ayant 
manquérfon coup ,& ne pouvant fai- 
re autre cbofe pour terminer cette’ ■ - 
guerre , tout le châtiment tomba fur 
le Château du Puifet,qui fut ruiné’ 
pour une fécondé fois , & toutes fes' 
fortifications détruites. Par ce moyen 
Suger non feulemcn» jouit en repos- 
dés douceurs que lui procuroit fa _ 
Charge de Prévôt de Toury ,maîs il 
eut encore toutes les facilitez pofli- 
bles de reparer les pertes que les ve- 
xations de ce Seigneur , & les mal- 
heurs d’une guerre (a) neceffaire a- 
voient caufées dans toutes les terres 

{^) Il y avait 'près de trois ans que cette guer^ 
re du/oit , ayant commencé en tno. & le Put- 
Jet. li ayant été rafé pour la fécondé fois qu’at 
nu. 
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■ - ' de fon domaine. Lorfqu’il crut n’a- 

voir plus rien à craindre de ce côté- 
là?, il ne penlk plus, après avoir mis 
' bon ordre dans fa Prévôté , qu’à ac- 
quitter la parole qu’il avoit donnée 
au Pape , de fe trouver à Rome ^j^our 
l’ouverture du Concile general que 
Sa Sainteté y devoir tenir, afin de ter- , 
miner les démêlez qu’Elle avoit avec 
l’Empereur ; mais ce Concile ne put 
fe celebrer avant l’année im. pour 
les railbns que nous allons dire, & ' 
que nous tirerons pour la plupart des 
écrits de Suger. ' 

XXIII. La réponleque les Peres du Con- 
cile de Troyes avoient faite aux Am- 
reurUenriV. t*afladeurs d’Henri (a) 'ne plut pas à 
four aller à ce jeune Prince , qui étoit extrême- 
' Urne, ment fier , & encore moins difpofé^ 

. que fon pere à*fe foumettre au Pape, 
On lui avoit donnée un an pour aller . 
lui-même plaider fa caufe à Rome 
dans un Concile general , qu’on y 
convoquéroit pour examiner lès rai- 
fons , éc lui rendre juftice. Il crut que 
par- là ohprétendoit lui faire la loi, 
êc le traiter avec hauteur , comme s’il 
n’y avoit pas d’autres moyens pour 

. ' (a) Henri V fis de Henri IV, qui éttit mart 

4nfrifn àLiege, 
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terminer fes difiFerens avec le Pape , 
que d'aller fe préfenter à fon Tribu- 
nal , & faire là le perfonnage de fup- 
plianc , chofe indigne^de la Majefté 
Impériale, qu'il regardoic comme in- 
fîairaenc élevée au-delHis de coûtes 
les Dignitez du monde. Mais parce 
• qu’il n'étoic pas ençore en état de fe 
faire craindre , il diflimula jurqu’à ce Maimb de* 
qu’il eût terminé quelques aflfàires de*^*^* • 

confequence qu’il avoit en Flandres 4 * 

en Pologne , en Hongrie , & ea Bohe* 
me. Alors voyant que tout loi avoit 
réudî , (elon fes fouhaits , que rien ne 
branloic en AlFemagnè ni en Loraine, 
que le Roy de France avoit trop d’af- 
faires chez lui pour être en état de 
s’oppofer à ce qu’il entreprendroit , 
il tint une alTemblée generale de cous 
les Ordres de l’Empire à Ratisbonne, 

\a) oû il déclara qu’il avoit refoluT 
d’aller à Rome prendre la Couronne 
Impériale , félon la coutume de fes 
PrédecelTeurs , & qu'étant là il feroit 
un bon accord avec le Pape , qui tetr 
mineroit tous les différends qui é- 


(^) Jlu commencement de tiio. ah^ il avoit 
employé pyès de trois ans à terminer toutes les ■ 
a faites de l’ Empire ^ puif que le Concile deTroyes 
/étoittc/iHcn 110/. 
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ïoient depuis fi long-temps entre 1er 
Sacerdoce & l’Empire, Il ajouta que 
pour faire honneur à la Nation Ger- 
manique , il fouhaitoit que tous le» 
Princes , les Seigneurs , la NoblelFe , 
êi les Evêques même raccompagnai^ 
fentavec le plus riche équipage qu’ils 
pourroient , & qu’on fût prêt pour le . 
mois d’Août.fui vaut auquel temps il 
^ elperoit partir. • ’ 

\ Cette déclaration , dont il donna 
part eiir même temps au Pape , plut 
fort à ceux qui ne connoifloient pas 
le genie ^lecaraétere de ce Prince.. 
Ils crurent voir en lui les plus belles 
dilpofîtions du monde pom la paix 
& qu’enfin ces* cruel les di vifions q^ui- 
partageoient depuis tant d’années le$ 
efprits & les cœurs , au grand Scan- 
dale de TEglife , alloient cefler , ce 
^ue tout le monde fouhaitoit pafiîo* 
jiémenr. Le Pape même , qui com,^ 
mcnçoit à s impatienter .de' tous les 
délais de l’Empereur, qui depuis trois 
«ns le prioit toujours de difièrer la 
■tenue de fon Concile , tantôt fur ua 
prétexte , & tantôt fur un autre , eut' 
la même penfée , & fe perfuada qu’- 
en fin ce Prince alloit venir dans un 
cfprit de paix pour fe foûmettre aux 
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Jécifions de l’Eglife au fujec des In- 
veftitures. Ainfî fuppucantàpeuprès 
le temps qu*il lui falloic pour venir à 
Rome,, il fe difpofoic de fon côté à 
faire l’ouverture du Concile au com- 
mencement de Novembre de la me- 
me année , ne croyant pas que l’Em- 
pereur feroit plus de deux ou trois 
mois à faire fon voyage. Mais les 
prits plus péiiétrans avoient 'd’autres 
jpenfées ; & quelque foin qu’eût l’Em- 
pereur de cacher fon delTein fous de 
belles apparences , il lui échapa quel- 
ques termes dans le difeours qu’il tint 
À, l’AfTemblée de Ratisbonne qul- 
iédr firent juger. qu’il avoir envie en 
allant' en ïtalieide fe mettre en état de. 
n’y pas être traité comme, fon percr 
i’avoit été par Grégoire VII.. 

, En effet il h’avoit donné tant de 
temps à, fon monde pour fedifpofex 
à ce voyage , que pour avoir lui-mê- 
me celui de lever des troupes , 
d’aller vuider fa querelle à Rome,, 
non pas à coups de langue , mais à 
coups d’épée , comme fes Ambaftà- 
deurs en avoient menacé à la Con- 
férence deChâlonjfi b^en que lorf. 
qu’il'partit au mois d’Août, ainfi qu’il 
Favoitpromis ,.U fe trouva accompa^ 





Mlsîmt. ut 
/V Î45. 


f 


i.5^ HlSTOIilB^DlSuGl». • 
gné de la plus nombreufe & la-plix 
floridântc armée qu’on eût vûc de- 

Î mis long-temps en Allemagne : outre 
es Seigneurs 6c les volontaires qui 
fervoient à leurs dépens , & dont le 
nombre n’étoit pas petit , il avoit en- 
core plus de trente mille chevaux. 

De fi grands^réparatifs étonnèrent 
le Pape. Il comprit que cette formi-. 
dable armée venoit fondre fur lui , 
fous prétexte qu'on vouloitprendrè la . 
Couronne Impériale à Rome. Il con- 
nut alors quels avoienteté les vérita- 
bles defiéins de l*Empereor , lorfou'il 
avoir tant différé d’y venir j & il ne 
douta plus que ce Prince ne s*avanç&c 
pour lui donner la loi , 8c non pas 
pour la recevoir de la bouche de l'E- 
glife aflemblée dans un Concile. Mais 
que faire ? Il étoit trop tard pour pen- 
fer à s'y onpofèr , & à rcpoullêr la 
force par la force. Cependant pour 
ne rien négliger de ce qui étoit en fbn 
pouvoir , il envoya incefïamUient en 
France fblliciter le fecours que le Roi 
lui avoit promis , & lui-même alla 
dans la Poüille implorer celui des 
Princes Normans avec lefquels il a- 
voit toujours entretenu une paifaite 
correfpondance., 
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; Ces deux Puifl'ances unies enfem- 
ble , avec ce que le Pape po.uvoit le- 
ver de troupes en Italie ,& ce que fa 
fidele Devoce, la Princeïlè Matilde, 
lui fourniroit , étoient capables de 
calmer fes frayeurs , & de le déli- 
vrer de l’oppreüion dont il étoit me- 
nacé : mais il arriva malheureufement 
que ni les uns ni les autres ne purent 
rien faire pour fon fervice. Louis le 
Gros étoit occupé à ranger à la raifon 
tous ces petits tyrans qui faifoient les 
miîcres chez lui;& commeils étoient 
foutenus de toutes les forces d’An- 
gleterre , il avoitbefoindes fiennes , 
pour n’être pas accablé par tant de 
rebelles. Les ^rinces Normans ne 
manquoient pas de bonne volonté. 
Depuis qu'ils s’étoient faits tributai- 
res dij famt Siégé (^) pour les Royau-’ 
mes de Naples & de Sicile, ils luia- 
yoient toujours rendu de grands fer- 
vices. Mais r’Emperéur Grec , qui 
n’avo' t vû qu’avec chagrin une partie 
il confîdcrable de fon domaine enle- 
vée par ces nou^'eaux Conquerans , le 
difpofoit a leur faire faire reftitution; 

(a) E» >o<9. /ûus fePâpeN:C»l»s II (3 
bert V» (3 Khhard Vue de la Pmlle & de U 
Calabre, 
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& comme ils n’étoient pa^ gens à f6 
delïaifir facilement de ce qu’usavoient 
une fois envahi , ils avoient befoin 
de toutes leurs troupes pour fe main- 
tenir dans leur ufurpation. Pour la 
PrincelTe Matilde , elle fe laifla fur- 
prendre : & comme cet endroit de 
notre Hiftoire eft fort curieux , il faut 
l’expliquer un peu plus au long. ' 
XXIV. Matilde, fille ' de Boniface Marquis 
ilfurfreni d’Hetrurie,&: de Beatrix fille deTEra- 
la cemted'e pereur Conrad le Salique , & fœur 
MaU e. étant devenue par la 

Conduite de mort'de fon frere le jeune Boniface , 
unique heritiere de tous les Etats de 
fon pere , qui étoit un des plus puif. 
fans Princes d’Italie ; ^ y pollêdoit la 
Tofeane , la. Lombardie , & le Duchd 
de Mantouc. Elle s’étoit attachée for- 
tement au* Pape Grégoire VII* dans 
les grands démêlez qu’il avoir eus a- 
vec l’Empereur Henri IV. quoique ce 
Prince fût fon coufin germain du côté 
de fa mere : mais comme elle étoit 
fort^devote , & que Grégoire palïbit 
pour im Saint à révélations , ce qui 
eft un grand attrait pour la devotio», 
elles’etoit mife entièrement fous fa 
conduite , & avoir çmbrafle fon parti 
^ fes interets avec toute la chaleur 
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imaginable. Le Pape de fon côté cor- 
refpondoit parfaitement à cette con- 
fiance qu’elle avoit en lui , prenoic 
foin de la diriger par fes lettres dans 
le chemin de la vertu , & lui témoi- 
gnoit beaucoup d’afFedion dans tou- 
tes les rencontres. 

Tant que fon mari {a ) , & la Prin- 
.cefle Beatrix fa mere vécurent, l’on 
ne dit mot de cet attachement , mais 
apres la mort de l’un & de l’autre , 
qui arriva prefqu’en même temps , 
lorfqu’on vit une jeune veuve de zz.' 
ans , parfaitement belle & bien faite, 
fuivre par-tout ce Pape dans fes voya- 
ges , fur mer & fur terre, lui rendre 
mijle petits, fervrees', qifune fille 
pourtoit à pèific fendre à fôn propre 
pei;éV& cnfiqné l’abâhdohner , pour 
^ih(î dire,’ ni jour ni nuit^dn com- 
mença à rhurmurer ; & Grégoire avec- 
toute fa vertu , ne’ put fe mettre à cou- 
vert de la médifance.' (-^) ' ■ • ' 

Ce n*efi: pas^ qu’ o n doive a jouter fol 
à ;tdutes les impôftures que les Eccle-' 


(à) Elle avait ipoufé Gadefroi le 'Beffu , fis 
de Godefroi le Hardi Duc de Lorraine j ^ il fut, 
Mjfajfmé dans .Anvers le \o,EeVm 107^. 

(b)Vnde ntceyadere •''omit incefii amerh 
fiijpkione. Lamb. Schafnab. 
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fiaftiques d’Allemagne publièrent 
Contre ce faine Pape au fujec de cette 
amitié. Il eft vifible qu’il y avoir de 
la palïion dans leur conduite, & qu’ils 
parloientpar interet. Jamais ils ne le 
leroient avifé de fe déchaîner d’une 
maniéré fi terrible contre lui , s’il eût 
voulu les laifler en paix , & ne leur 
point ôter les femmes qu’ils avoient 
epoufées contre les plus faintesLoix 
de l’Eglife. La feule maniéré Apo- 
ftolique dont ce Pape vivoit à la vue 
de toute la Cour Romaine , étoit plus 
que fulHlante pour difllpcr les calom- 
nies. Mars d’un autre côté il fauta- 
Youer que cette bonne Princellè en 
ag'tavec un peu moins de prudence 
ôc de difciétion qu’il n’auroic été à 
Ibuhaiter : car du moment qu’elle (e 
vit feule Sc maîtrefic abfoluc de les 
Etats , eHc ne garda plus de mefures » 
elle s’abandonna entièrement aux 
confeils de Grégoire : elle le rendit 
maître de fonefprit,dc fa conduite ôc 
de fes biens ; & luivant la coûtumede 
ces devotes qui croiroient tout perdu 
pour elles, fi l’on éloignoit leur Di« 
reéleur , elle fit tout ce qu’elle put 
pour ne le pas perdre de vûe un mul 
moment : elle n’agiflbit que par fes 

ordres. 
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ordies , qu’elle exccucoit avec une 
îiieiveilleule exaâ:icude;& quoiqu’el- 
le fût la plus grande PrincelTe d’ica- 
lie , elle préferoit neanmoins à cette 
qualité celle, de fa très-humble fer- 
vante , & de fa chere fille , donc elle 
lui donnoit des marques dans toutes 
les occauons avec une afFeélion in- 
croyable : fi bien que le monde , qui 
par une certaine malignité qui lui elt 
naturelle, a bien plus de penchant à 
croire le mal que le bien , ne regar- 
doit'que les apparences de cette con- 
duite , fans en pénétrer le fond. 

Quoi qu’il en foit , cela ne lailfa pas 
que de produire alors un mauvais 
effet ,& de nuire à la réputation de 
l’un ôc de l’autre ce ^ui doit appren- 
dre à tous les Direéleurs de confcien- 
ce , feloiî la judicieufe remarque d’un 
Auteur moderne , que les plus cour- Maimh ieu 
tes converfations qu’ils pourront a- /. 

'Voir avec leurs devotes, feront toi\- 
" jours les meilleures ; & qu’à l’égatd 
des gens de leur profefllon jc’elfavec 
beaucoup moins de fruit que de dan- 
ger, du moins pour la réputation, - 
qu’on traite fi fouvent (S^ lî long- . 

’temps avec les perfonnes du fqxe , 
fur^touc quand eHes font diftinguées 
To?a, ‘ L 
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des autres par quelque éclat de beau» 
té. ' 

Cependant Grégoire , qui étoit 
grand politique tira des avantages, 
confiderablcs de ce parfait dévoue- 
ment qu’avoit laCoiiitefl'e Matilde à 
toutes fes volontcz. Il fc fervit de Tes 
Etats comme d’une forte barrière 
qu’il mit entre les Empereurs d’Al* 
lemagm<'& lui, toutes les fois qu’il 
leur prit envie de venir lui rendre vi- 
fite à Rome avec de- puid'antes ar- 
mées J &c l’on fçait de quelle utilité 
fut pour ce Pape la forterclle impre- 
nable de Canolla , qui appartenoit à 
Matilde j comme il y ht faire une 
rude pénitence à Henri IV. quoiqu’il 
fût à la tête d’une armée de plus de 
joooo, hommes, dt le réduifitau pain 
*&ùl’eau,&:à venir i;uds pieds , re- 
vêtu d’un cilicc , demander pardon. 

Mais le plus grand fru’t qu’il tira 
de cette direélion ,fut que la bonne 
Princelfe , qui ne pouvoir mettre au- 
cunes bornes - à la Vcconnoi (lance 
qu'elle fe croyoit obligée d’avoir 

f iour tous les foins de Ion Direélcur , 
ui fit , & en fa peiTonne à l’Eglifc 
Romair.e , une ample donation de 
tous les b.’ens , au préjudice de Henri, 
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<juiétoit fon plus proche heritier , & 
malgré tous les . efforts que les Ein-, • ' 
pereurs ont fait dans la. fuite pour fai- . 
re caffer cette donation , l’Eglife Ro- 
maine en polfede encore aujourd’hui 
ia plus grande partie , qui eft cette 
contrée delà Tofeane, qu’on appelle 
ia Province du Patrimoine. 

Après la mort de Grégoire , ’à 
Comtcllc Matilde continua Ybn affe- 
€Hon & fon attachement à fes Suc- 
certeurs Vidor III. & Ut bain II. ce- 
lui-ci , pour faire celfer toutes les mé- 
difances , l obligea de fe remarier à 
1 a^ge de 41. ans, & lui choifît lui- 
meme un époux , qui fut le jeune 
Guelfe , fils de. Guelfe IV* Duc de Ba- 
vière, tres-puiflant Prince, & grand 
ennemi de l’Empereur. Elle obéit fur 
ce point avec la même foumiflïon 
qu’elle avoit pour toutes les autres 

volontezde fon Diredeur. Elle foû- 

^ tint enfuite pour fes interets une 
crucHc & fanglante guerre contre 
l’Empereur. Elle eut l’adreïfe , avec 
toute fa dévotion, de lui débaucher’ ' ■ 
'■ fon fils aîné le jeune Conrad , & de le 
fiiire foule ver contre fon pere. Enfin 
Uif ainetant décédé à Rome au mois 
<le Juillet de 1099. ap^cs un Pontifi- 

•w 
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cat d’onze ou douze ans , qu’il paflà 
artez tranquillenjenc à la faveur & 
fous la piotedion de Matilde. Pafchal 
II. fon fuccelfeur trouva encore dans 
cette fainte & genereufe PrincelTe un 
aufll puilPant appui contre les perfe- 
curions des Empereurs d’Allemagne, 
que celui qu’elle avoir accordé a Tes 
Prédecelfeurs. 

Ils’agiflbit donc, lorfqu’Henri V. 
voulut aller à Rome fe faire couron- 
ner par le Pape Pafcaf II. en iiio. de 
gagner les bonnes grâces de Matil- 
» de , pour avoir un palfage libre fur 

fes terres , & voici comme il s’y prit, 
Sigen l 10. $on armée étoit trop grande pour ne 
Maimb dec tenir qu’une feule route. C’eft pour- 
dcl Emp. l. quoi au fortir de l’Allemagne , il l’a* 

. voit divifée en deux ; une, partie fous 
^c/fp-94 là conduite d’un de fes Licutenans, 

f )rit à gauche , pour palfer par la Val- 
ée de Trente ; & lui avec l’autre par- 
tie , prenant à droite , palïa par la Sà- 
voye , ôc defcendit par le Mont-Jouë 
dans le Piémont. Ivrée lui fournie 
"des rafraîchilTemens dont il avoit 
grand befôin , ce qui lui fut une occa- 
fion de s’y arrêter quelque temps. Il 
palToit par tous ces endroits comme 
ami , difoit-il , & U a avoit d’autre 
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vùc que de faire le pèlerinage de Ro- 
me. Jufques-là tout lui avoir réuffi : 
mais ceux de Novarre le voyant avec 
une fi grande fuite , jugèrent que ce 
n’étoit point là Téquipage d’un pè- 
lerin , 3c commencèrent à foupçon- 
.ner quelque mauvais defiein dans ce 
Prince : c’eft poui|^oi ils le fupplie-" 
rent de vouloir bien fe détourner .de 
deflus leurs terres , & fermèrent les 
portes de leur Ville; Il n’en fallut pas- 
davantage pour découvrir ce que 
Henri cachoit dans fon cœur. Toute 
la dévotion de ce prétendu Pèlerin 
s’évaaoüit. Il court à la vengeance y 
fait alîîeger la Ville , l’emporte d’af- 
faut , 5c y fait mettre le feu , après a-- 
voir fait paffer les habitans au fil de 
l’épée ,pour les punir de Itur teme-.' 
rité. Alors on fut perfiiadé que l’Em- 
pereur venoit moins pour vifiter les 
Lieux Saints , que pour fubjuguer l’I- 
talie. Perfonne noùi plus s’oppofer 
à fon palîage , parce que perfonne ne 
fc trouva en, état de réfifter à tant d» 
forces. 

Elles s’accrurent confidcrablement 
lorfqu’il eut joint près de Milan l’au- 
tre partie de fon armée.Cc fut làqu'a- 
giflant ouvertement en Souverain &r 

Lj 
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en Vainqueur, il fe fie couronner Roy 
deLombardie par l’ArcIievêqueChrw 
folalis ; puis ayant palfé le Pô à Plai- 
fance , oîl il féjourna quelque teinps,, 
il fe rendit à Parme. Il fut obligé d’y 
refter plus qu’il n’auroitfouhaite j car 
on lui vint dire que la Comtelfe Ma- 
tilde tenoit les pa^ges de l’Appenin,. 
& qu’elle y avoir nais allez de troupes 
pour arrêter une armée de cent mille 
hommes. Ce n’eft pas q'u’cllc en eût 
beaucoup, mais c’eftque lafituationdu. 
lieu eft fi avantageufe, qu’une poignée 
de gens un peu refolus , peuvent noa 
feulement y arrêter des armées ^lom- 
breufes , mais encore les y faire pé- 
rir. Auffi le Pape comptoir fi fort fur 
l’impolîîbilité de paifer ces monta- 
gnes, qu’ilcroyoit bien gardées, qu’il 
étoit tranquille à Rome , fans s’ef- 
frayer d’un appareil fi formidable, 
qu’Henri menoit avec lui j&il étoit 
déjà tout confolé du refus que laFran- 
cc &c les Princes Normans avoient 
fait de le fecourir. 

En effet l’Empereur vit bien qu’a- 
vec toutes fes troupes il ne lui feroit 
jamais poflîble de forcer ce pafiage, 
puifque , lorfqu’on le lui eut îaifTé li- 
bre , &. qu’il fe fut accoTmnodé avec 


J 
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hi Comtefle , il ne laifla pas encore 
que d’y perdre ùfie pirtie de fon ar- 
mée. 11 quitta donc ces grands airs 
' de viâiorieux & de conquérant pour 
reprendre ceux de Pèlerin & de dé- 
vot du Paint Siégé. Il envoya des Am- 
baiTadcur&à la Comtefle, qui lui re-- 
jjréfenterent de fa part , qu’il n’avoir 
d’autre deflèin que d’aller prendre la 
Couronne Impériale à Rome , & faire 
un bon accord avec le Pape , qu’il ho- 
noroit , difoit-il ,'infiniment -, que s’il 
menoit des troupes avec- lui, c’étoït 
. plutôt par bienféance , & pour ne pas 
avilir la Majeflé Impériale , que pour 
a’en fervir contre perfonne,beaucoup " 
moins contre elle , qui étoit fa bonne 
parente, avec laquelle il voufoit bien 
vivre. 

Quoique ce qui s’êtoit pafle a >fo- 
varre dût faire juger des intentions de 
l’Empereur , neanmoins la Comtefle 
ne profita pas de cet exemple, & le 
malheur de fes voiflns«ne lui ouvrir' 
point les yeux. Ainfl après quelques 
deliberations , on conclud un Traité, 
par lequel Matilde lui permettoit de 
pafler avec fon armée par lès Etats , 
& l’Empereur s’engageoit de fon cô- 
’ té ; non feulenàent dçL ii’y faire auaia 
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tort, mais de les protéger & de les dé- 
fendre envers & contre tous. 

' affaire ainfi terminée , Hen- 

de De- ^ 

fait î des incommoditez in- 

Fape. . concevables. Il perdit quantité dff 
Dupin ut tnonde , grand nombre de chevaux y 
J'np, périrent, 8c une partie des bagages- 
fut enfevelie dans le^s neiges , ou en- * 
traînée par les torrens ; ce qui l’obli- 
_ g^^dcsarréter quelquctempsàFlo- 
i 7 '^! I ”f célébra les Fetes de Noël 

avec une magnificence qui étonna les^ 
Italiens. 

Cependant la nouvelle du paflàgç 
de Parmée Impériale ayant été por-- 
tée a Rome , elle Femplit de frayent? 

' toute la y ille. Le Pape ne pouvait re- 
venir de Ton étonnementjil nefçavoit 
cequhl devpit croire de laComtefle 
MatildCjfi elle Pavoit trahi , ou fi elle 
avoit étéfipreée de laiflerpaflerfon en- 
nemi; Mais il ne faifont pas reflexion 
que, Matilde p’étoit plùs la même 
' qtt’autrefois ; qu*il s^n falloir beau- 
^ coup qu’elle fûtàPafchal ll.ee qu’- 
elle avoir été à Grégoire VII. & qu’à 

fon âge de <jj. ans , oi\ elle étoit alors, 
ce zele', cette ardeur pour le fainç 
SiçgQj, éçpient un pgurçfroidic» D’aiL 
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leurs cette Princeffe , qui aimoit ie 
repos , ne pouvoit ref^ufer à l’Empe- 
reur le paiiage qu’il demandoit , fans 
s’engager dans une cruelle guerre , 
qui auroit expofé fes Etats à une rui- 
ne pjrefque certaine. Enfin il ne fça- 
voir pas de quelle maniéré Henri s’y 
éto^ pris pour la faire tomber dans 
fon fens , & le perfonnage qu’il avoit 
joüé pour la tromper , fous les appa- 
rences de pieté & de religion«envcrS 
le faint Siégé. 

L’Eihpereur qui fe doutoit que fon 
paflage auroit allarmé la Cour deRo- 
me , ne manqua pas avant de fortirde 
Florence , d’envoyer des Ambafla- 
deurs au Pape , afin de le rafiurer, fous 
prétexte de traiter avec lui de fon 
Couronnement} il appréhendoitavec 
quelque raifon que Pafcal dans l’é- 
tonnement ou il fero t , ne prît quel- 
que rcfolution extrême , & n’aban- 
donnât peut-être Rome pour fe reti- - 
rer dans la Poüille auprès des Princes . ’ 
Normans , comme avoient fait fes 
PrédecelTeurs en pareille occafion j Gregoïrt 
ce qui auroit fait avorter tous fes def- VU- - 
feins. C’eft pourquoi dans les inftru- 
étions qu’il donnaà fesAmbaifadeurs, 
il leur recommanda fur-tout de c4- 
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moi^ner à Sa Sakiteté le grand enw 
prerfement qu’il avoir de 'viiîcer les. 
faints Lieux , & de recevoir de fes. 
mains la Couronne Impériale : & que 
fi le Pape leur parloir des Inveftirures^ 
de lui ^ropoler le choix', ou de les 
• lailTer a l’Empereur telles que Tes 
PrédecelTeurs en avoientjoüi avant le 
Pontificat de Grégoire VII. ou^o- 
bliger les Evêques à renoncer à tous 
ks hie^ qu’ils renoient de l’Enipire 
qu’alors il abandonneroit volontiers 
le droit des Inveftitures. * 

Apres le départ de ces AmBalEr- 
deuis, l’Empereur fe mit en. marche: 
avec fon armée j & tandis qu’ils ne- 
gocioient à Rome conformément à. 
leurs, inftructions , il s’avancoit toûr 
j.mrs vers cette Ville , mais à petites 
journées, afin de donner le temps à' 
fes Députez de revenir. 1 1 prit la Vil- 
VilledeHof" le d’Arezzo fur fon pafiàge , & la 
tâae. ^ traita comme il avoir faitNovarre',^ 
parce quelle avoir entrepris de lui 
réfifter. Ainfi ce, Prince malgré toutes 
fçs proteilations montroit par fa con- 
/ ' duite , qu’il étoit plutôt venu en Ita« 
lie.pour la mettre dans les fers [a) , 

{a.) NuUa nijî fanguive fnfu gxttdet habertt 
v^ai. Sugçi vu. Lud. Gio.,.p. ' 
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^ùe pour facisfaire^iù dévotion pré-’ 
tendue. Cette fanglante execution é- 
tant faite., il continua fa route, & Ce' 
rendit enfin à Sutri , qui n’écoit plus- 
éloignée de Rome que de quelques 
journées, 

Ceft^ÿ là que fes Ambalïadeurs lui 
apportèrent le Traité qu'ils avoient 
conclu de fa part avec le Pape , qui 
lui envoyoit aufli {çs Députez pour 
le lui faire ratifier. Comme c’eft icr 
le nœud de toute cette grande af-. . 
faire, & que ce Traité adonné lieuv 
à la plupart des Hilloriens , & à Su-- 
ger (a) meme, d’aceufer l’Empereur 
de fourberie , & de le traiter comme’ 
un Prince fans foi &fans parole, il: 
eft jufte de bien démêler cette circon-: 
ftance dè notre Hilloire, afin que le' 
Ledeur équitable en puilfe juger fans- 
prévention.. 

Lorfque les Amballàdenrs d'Henri 
furent trouver le Pape à Rome pour 
lui expofer le fujet du voyage de leur" 
Maître , qu’ils difoient n’être que 

(a^ Romam tendit inirt callenspacem fimuldti 
qucrelam InveftiturArum deponit, mulU & htec' 
0 alia bonapollicetury & utthbem higrcd'iaiui, , 
quia ali ternon poterat •, b/anditur»nec fallere 
fammum Pontifteem » 0 totam Ecclefiam , imà> 
iffum Rcgçm ReÿtmveretM.S\x%zï\y\à. 
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pour leeevoir la Couronne Impériale 
d^s mains de Sa Sainteté , le Pontife 
ne manqua pas dé leur dire auffi-tôt 
qu’il' ne. couronneroic jamais leur 
Waîcre, qu’il n’eût renoncé aux^ln- 
veftiturcs : & comme ils s’attendoient 
à cette répcnfe , ils répliquèrent fans 
héfiter^que l’Empertur y conlènti- 
ro t volonreis , pouivûque Tes Evc- 
ques*d’ Allemagne renonça ffent aufli 
à tous les b eus qu’ils tenoienc de- 
l’Empire. Cette condition ne déplut 
point au Pape ; il vit que par-là il a- 
voit tout ce cu’il fouhaitoit, fans qu’il 
lui en coûtât rien ; que cette grande 
querelle qui duroit depuis tant d’an- 
nées J qui avok fait tant répandre de 
fàr g, & qui avoir mis l’Eglile & l’Em- 
pire à deux do'grs de fa ruine, alloit 
être afibupie pour toujours: il ccwrfî- 
deroit d’ailleurs que l’Empereur qu’il 
connoilToit pour un Prince extrême- 
ment fier & violent , écoit à fes por- 
tes avec une puiffànte armée : la 
crainte des fuites fâcheufes que ptyit- 
roir avoir un refils qui auroit paru 
dcraifonnable , Et qu’il ne balança. 
pas un moment de s’accommoder 
avec lui , aux dépens des Evêques 
•d’Allemagne^ qu’ri n’écoic pas fâché 
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cf’Iiumilier , en les récfuifant par fon 
Traité à l’état de cette bienheureufe 
pauvreté où ils fe trouvoient dans les 
premiers fiecles de TEglife , lorfqu’ils 
ne vivoient quô des aumônes & des, 
cblations des fideles. Il voyoit que 
pour être trop riches & trop puilHrnSy 
ils s’étoient fouvent révoltez contre 
le faim Siégé , avoient tenu des Con- 
ciliabules , & s’étoient 'portez juf- 
iju’àcet excès d’infolence , que d’ex- 
conüDunier-les Papes fes prédecef- 
feurs. Il crut qu’il ne feroit point 
mal de les mettre hors d’état de' fe 
foulever à l’avenir , &c que lorfqu’ils 
n’auroienr précifément que ce qu’il 
leur falloir pour vivre , ils ne penfe- 
roient plus à Cure des cabales de- 
meureroient toiijours dans la foù- 
miffion 8c l’obéiffuice qu’ils doivent 
au faint Sieoe, qui pourroit d’ailleurs 
récompenfer par des grâces 8c des 
privilèges ceux qui auroient du mé- 
rite & de la vertu. Ainfî le Pape ÔC 
l’Empereur étant d’accord , cm ne 
penfa plus de part Sc d’aptre qu’à bien 
prendre fes furetez, pour n’être point 
trompez , & à fi bien cimenter le 
T raité,qu’on ne pût jamais y revenir, 
'Le voici tel qu’il fe trouve dans la 
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Bibliothèque du Vatican. C’eft fur 
unepiece ü autentique quil faut ju- 
' ger de l’afFaire & non pis fut les re-^ 
lations des Hiftoriens même con- 
temporains , qui en ont parlé chacun- 
félon le§ pallions &: les iuterct j qui 
les failoient agir.. " 

7-x cod. JL’&inpereur promet, r°. de renon- 
MS. publiquement & par écrit aux In- 

veftitures ,.le jour de fonCouronne- 
* ment même , fans- autre délai, a:°. De; 
lailfer au Pape & à les liiccelfeuFs la 
jpüiflance pleine & entière de tout ce- 
que les Empereurs avoient autrefois- 
donné au laint Siégé , fans fbufïrir 
, jamais qu’on entreprît de le dépofer 
du Pontificat , ni de lui ôter la vie ou 
la liberté , ni le priver de pas un de, 
, fes membres. Précautions que ce bon- 
pape voulut prendre ,.tant il fc défioit 
des Allemans, depuis qu’il avoit vu. 
• leurs maniérés hautaines & violen- 
tes, & oui les terribles menaces qu’ils 
avoient faites à la Conférence de 
Châlon ; car il n’avoit pû oublier 
qu’ils s’étoient vantez de venir à Ro- 
me -valider leur querelle à cçups d’é- 
pée : & cela le tenoit toujours dans la 
crainte , avec d’autant plus de fujet , 
qu’il les voyoit maintenant ai état 
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d’executer ce qu’ils avoient promis.. 

De “fa part il promertoit à l’Empe- 
'reur par le même Traité d’ordon- 
ner aux Evêques de 'lui abandonner 
toutes lesR£galesjc’^e{ï-à-dire,cous les 
biens que leurs Eglifes tenoient de la 
libéralité des Empereurs dcpuisChar-. 
Icmagne , & s’obligeoit à lui on déli- 
vrer une Rulle en bonne forme, par 
laquelle il feroit défendu fur peine 
d’excommunication , à tous- Tes Evê- 
ques préfens ou abléns & à leurs 
Succclfeurs de jamais rien prétendre 
à. ces Régales , ni de vouloir rentrer 
en polTeffion des Ducfiez,(<î)Comtez, 
Marquifats , Villes , Châteaux , Mé- 
tairies , Terres , Héritages , Rede- 
vances , Péages , Marchez , Avouc- 
ries , Droits de Monnoye &: de Jufti- 
ce , & de tous les! autres fcmblables 
qu’ils avoient tenus de l’Empire, & 
qui par confequent. retourneroient à 
'l’Empereur , fans que jamais ni lui’ 
Pape , ni fes Succcireurs le pufTent 
troubler dans la po llSlîîon de ces Re- 
gales.. Enfin le Pape promettoit de le- 
lecevoir dans Rome avec toute forte 

' (a) C 'rviîAtes , Vucalus 3 Mjrquias , ComV- 
Uitus 3 Munetas 3Telonia 3 Metcatum 3 Aiivê- 
(jutas , Cui tes x ûc* Md. Vaàc. ibi<J. 
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d'honneur, de lui donner la Couron- 
ne Impériale , avec toutes les folem- 
nitez accoutumées , ôc de l’aider de 
tout le pouvoir que lui procuroit la 
Dignité de Souverain Pontife , à con- 
ferver l’Empire. 

* Voilà le Traité que les Ambafla- 
dcurs de l’Empereur lui apportèrent à 
Sutri ,afîn de le ratifier , & d’en faire 
un double , qui feroit^ ligné de Sa 
Majefté Impériale , pour être' remis 
entre les mains du Pape. Pierre de 
Leon , le plus riche & le plus puilTant 
Citoyen de Rome , accompagné de 
plufîeurs autres Députez , étoit le 
porteur de cet écrit , ligné du Pape & 
des Ambalfadeurs d’Henri ; Sa Sain- 
teté y avoit joint une Lettre fort o- 
bligeante pour l’Empereur , & l’on 
n’attendoit plus que la réponfe & là 
ratification , qu’on regardoit comme 
' certaine ^ puifque c’étoit lui-même 
qui avoit f^it les conditions duTraité» 
Ce Prince le Uitavec toute l’atten- 
tion polîible , & trouva qu’il lui étoit 
infiniment avantageux, puifque pour 
un honneur chimérique qu’il aban- 
donnoit aü Pape, tel qu’ell le droit 
des Inveft.itures , il alloit rentrer dans 
tous ces grands biens de l’Eglife,quile 
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rendroient le Prince le plus riche &: le 
plus opulent qui eût jamais été. AinÆ 
il le ratifia fur le champ , & jura en 
■préfence des Députez du- Pape qu’il 
i obferveroit dans tous fes points avec 
la derniere exaélitude. Mais venant 
à confidereç que fi les Evêques refu- 
foient de fe foûmettre à cette Bulle 
du Pape, & vouloient malgré lui rete- 
nir les biens de leurs Eglifes , ce qu’il 
y avoir bien de l’apparence qu’ils fe- 
roient , alors il feroit la duppe de la 
Cour de Rome , ôc per droit ion droit 
des Inveftitures , fans rien avoir des 
Regales, il agit en bon politique , & 
prit fes furetez ,ajoûtant cette claufc 
' au T raite : (a) A condition^ que cet é~ 
change qu’il faifoit de fin droit des In- 
veflitures , avec les biens que les Evê- 
ques tenaient des Empereurs , ferait ap- 
prouvé ^ & filemnellement confirmé d’un 
commun confintement del'Eglifi , & des 
Princes du Royautne de Germanie. Les 
Députez de Rome s’en retournèrent 
chez eux avec cette ratification. 

/ 

(3) Pnehiiit Rex afitvfum ftd eo fttlîa, qtia.- 
ttnus hxt tyaiifmktaiio ftrmn ^ ér authriUicit 
ratione , confilid quoque éf cencordtA , ietius Ec- 
thfi/e , ac Kegni PrimpulO apenfu fiAbiUreiut^ 
Ab. Utfpcrg. J *' 
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Soit que le Pape ne prît point gar- 
de à laclaufe que l’Empereur y avoic 
ajoûcée , foit qu’^il fe flattât d’avoir al- 
fcz d’empire & d’autorité fur tes^ ef- 
prits du Clergé d’Allemagne ^ pour 
leur faire agréer cette condition, qui, 
félon lui , rendoit la liberté à l’Eglife^ 
êc la retiroit de l’efelavage ou elle é- 
toit auparavant, il eft certain qu’il 
n’en fit point de bruit -, au contraire ^ 
il publia par-tout que fa paix avec 
l’Empereur étoit faite , que Sa Ma- 
jefté ren-onçoit aux Inveftitures , & 
qu’au premier jour il feroit la cere- 
monie de fon Couronnement. 

Cette nouvelle, (<«) telle que le Pape 
la répaûdbit dans Rome , fut reçue 
de toute la V ille avec une joye in- 
croyable r mais perfonne n’en té- 
moignoit plus !que le Clergé , il fe 
Yoyoit enfin par-là délivré de tant de 
maux dont il avoit été accablé depuis 
plus de ço.ansjil fecroyoitafFranchi 
de la fervitude où il, avoit été réduit 
jufqu’alors par la tyrannie 4^s Sci- 
Vnt^e quia audiebant tantam &tam per. 
nit'gfam Ecclefite T>ei-fot>ita7n quafiionem teqm f 
ûHt p'ui tequo Romani ^iKtes tripudiart , Cle-^ 
rus Cupremè exultât , quomoda eum honoi ifi- 
ceatiùf y & eleganlijftmi redpiant exbila.ati 
4tceitemt, Sug-f vit, i,ud. Grof. p. ija. 
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gneurs temporels , qui avoient , pour 
ainfi dire , fait paiïer le fanduairc 
dans leurs héritages , à la honte d^ 
l’Eglife, Le Sénat ,.le Peuple , tout le 
monde prenoit part à cette joye , & 
c’étoit à qui feroit de plus grands pré- 
paratifs pour mieux recevoir l’Empe- 
reur quand il àrriveroit.' 

On l’apperçue le dixiéme de Fé» 

Trier de Pan irii. s’avancer en 
ordre avec toute fon armée du côté 
du Bourg faint Pierre , autrement ap- 
pellé la Ville Leonine, où il fut cam- 
per en deçà du Tibre. Le lendemain , pitie, 
qui étoit le Dimanche delà Quinqua- 
gefime , il fit fon entrée dans la Ville; * 
il y fut reçu avec des honneurs ex*- ^ c. 14. 
traordinaires , & des magnificences , 

dont on^,n’avoit point encore vu 
d’exemple depuis le temps de Char- 
lemigne. La Noblefïe, le Clergé & 
le Peuple furent au devant de lui 
avec dés palmes fie des branches d’ar- 
bre, fie le conduifirent ainfi jufqu’a 
laBafilique delàint Pierre , au milieu 
des acclamations de toute la Ville, 
LoiTqu’on fut arrivé au Mont- Joye , 

(4). d’où l’on commence à découvrir 

, {i\).P>£m\{fisqHiUiClisfacrofanBisEvarge- 
iiiiab codim lm^trmrejm AmetJtumpicïs i 
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la magnifique Eglife des faints Apô- 
tres, on rencontra les Députez du 
Pape , avec un grand cortege , qui ap- 
portoient les faints Evangiles en ce- 
remonie , afin de les faire coucher à 
l’Empereur , & recevoir fon lèrment 
louchant la paix , & fon défilicmcnc 
au droit des Inveftitures , ce qu’il fie, 
en mettant les deux mains fur ce Li- 
vre lacré. A l’eiiciée de la grande 
place de faint Pierre écoient tous les 
Prélats Romains , montez fur des_ 
mules blanches , couvertes de riches 
houlfes de même couleur , qui pen- 
doient jufqu’à terre. Cetfe Cavalca- 
de, qui paroilToit comme s’ébranler ^ 
& vouloir marcher pour aller au de- 
vanfde l’Empereur , remplilfoit tou- 
te la place jufqu’aux degrez par lef- 
quels. on monte à la Bafilique. Au 
haut de ces degrez étoit le Pape , re- 
vêtu de fes habits Pontificaux , la 
Tiare en tête , & environné d’un 
grand nombre de Cardinaux & d’Of- 
ficiers , qui écôient tous en habit de 
ceremonie. 

veftUtiiarum dtpofttionem fiifciptrent , in to qui 
dic'ttHf Mans gaudü loco , ubi primîim adven- 
tantihus , itmintt ^poftolorum vifA mmrunt » 
- idipJuatittrAtHr, Sugci loc. cU. 
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L’tnîpercur monca ces dcgiez d’un 
pas grave & majeftucux , accompagné 
À droit & à gauche de deux Princes de 
l’Empire. Etant arrive à U derniere 
marche , il le mit feul à genoux , baifa 
les pieds du Pape ; puis fe relevanr, chron.CaJfi. 
lui baifa le front, les yeux & la bou-^ î*- 
cheau nom delà fainte Trinité ; &r le 
Pape alors l’embrairant , lui donna ^^^Mambiôc 
baifer de paix , & le proclama Empe- cit.p. 345,.* 
reur. En même temps toutes lesac- 
'clamations du peuple recommencè- 
rent, &: l’oji entendit de tous cotez 
retentir le nom d’Augufte en toutes 
forres de langues. L’Empereur fe re- 
mettant à genoux , fit la profcfilon de 
foi le ferment accoûtumé , & l’on 
récita fur lui les premières Oraifons 
<]ui fe difent félon le Rituel Romain 
à la ceremonie du Couronneriient des > 
Empereurs. Puis prenant la main droi- 
te du Pape , dont la gauche étoit foü- 
tenuc par le premicrCardinal Diacre, 
félon la coutume, ils entrèrent dans la 
Bafilique {a) au fon des inflirumens & 

(i) Ad faciatifimm allare Apnfte’oru/n 
frétcincntiiim Clericorum odis , & A/amanno- 
rum cuntanmm tenibili clamore cxlos péné- 
trante celeberrïma ù’joleniiii devôtione dcdacs- 
/MT. Suger loc. oit. 
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des voix de tout le Clergé , qui chan- 
toit des Hymnes & des Cantiques 
d’adions de grâces , quoiqu’on ne pût 
guéres diftinguer ce qui le difoit,à 
caufe du bruit effroyable que fai- 
ibient tous ces Allcmans , qui avec 
leurs voix de tonnerre avoient voulu 
fe joindre àla Mulîque, l’on auroic 
dit que la voûte de l’Eglife alloit tom- 
ber , tant ctoient horribles leurs cris 
& leurs hurlemens , qui leur paroif- 
fo’ent neanmoins une agréable mé- 
lodie. , ' 

Lorl'qu’on fut arrivé à la Confef- 
fionde Cr-nt Pierre, c’efl-à-dire , au 
Tombeau des faints Apôtres , TEni- 
percur le mit fous un Dais magnifi- 
que , qu’on lui a voit préparé , & le 
Pape commença la Melle. Suger dit, 
(a) qu’étant à la Communion , Sa 
Sainteté prit la moitié de l’Hollic 
qu’Elleavoit confacrée,& en com- 
munia l’Empereur , proteftant qu’il 
la lui donnoit pour être le fceau & le 
gage de la paix qu'il avoit- faite avec 
( .1 ) Cum ififm Dominkt Tapa Mj(jas gra~ 
t'u/vm agftis , Corpus Sarguifttm pc/~u Chrifti 
Co>.fci':{Jrl , paitiram Eu(haii(iiam , in amoris 
impaH.b.lis fr)'i fx-^cr-uiot e , ^ paâi confet^a^ 
Tione oh fithra Munhiie;» Fuel' fit Hc'voihns fuf> 
picknito liKpaator Cuî/untmiisvit. Siigci ib:J. 
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lui ;& tj'JC celui des deux qui rom- 
pioit cec accord, & violerait cette 
paix , leroit fepaié du Royaume de 
Jelus-Chrift, à quoi l'Empereur ré- 
pond:t , \Iais certainement il 

Te trompe , & il confond la ceremo- 
nie de ce jour avec celle qui fe fit 
xlcux ou trois mois apres , parce que 
félon le Rituel Romain , la Commu- 
n on de l’Empereur ne fe ftic qu’a- 
près le Coui onncment , Henri ne 
fut point couronné ce jour-là , pour 
les rai Tons que nous allons dire. 

Le Pape ryant aclievé l’Offertoire, XX vir. 

qui eft le teii;^ps où la ceremonie ànTkmulte tf- 

Cou' onnemcr.t fe fait , il fe tourrra^’''^"^'^' 9"^ 
i.T- O 1 • J I ani've aant 

vers l Empereur, & lui demanda tout ^ Pienede 

huit,'» S’il ne petfîftoit pas dans 

rcfolution d’obferver & de faire « 

obfervcr leTraité dontils étoient « 

convenus, en contcquence duquel» 

il devoit fe démettre entièrement « 

des Invelfitures , & renoncer au » ’ 

dro’t qu’il y avoit prétendu jufqu’a « 

piéfent , qu’il le prioit d’en faire» 

une déclaration' publique .en pré-» 

fonce de tous les affift-ans -, que pour » - 

lui il droit tout prêt de l’accomplir, tt' 

,en lui donnant la Bulle par laquelle « 
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« il obligeoit les Evêques a lifi rendre 
«les Regales. . 

L’Empereur , qui ne s’attendoit 
point à ce compliment , parut un peu 
interdit : neanmoins reprenant les 
efprits, il fe leva de fon fauteuil', & 
ht reponfe qlx’il étoit prêt de le faire, 
pourvù que les Evêques d’Allema- 
gne y confentilTent j qu’il étoit jufte 
qu’il en conférât avec eux pour fça- 
voir leur fentiment , puili]u’ils a- 
voient un_h grand intérêt en cette 
affaire. En même temps il pafTaàla 
Sacriftie , où ils le fuivirent tous. 
Soit que l’Empereur en^eûtdcja con- 
féré avec eux , & que cette confulta- 
tion ne fût qu’une .pure ceremonie, 
pour garder les dehors , & faire croi- 
re que tout ce qui s’étoit palTé entre 
le Pape & l’Empereur étoit demeuré 
julqu’alors dans le fecret ; foit qu’ef- 
reéfivement ce fût la première fois 
■ que ce Prince s’ouviît fur ce fujet à 
ces Préjats', il eft certain que la déci- 
lîon fut bien-tôc faite, &: qu’il n’y 
eut point- de diverfité de fentimens 
dans leur réponic : il ne leur eut pas 
plutôt dit de quoi il s’agilToit , 'qu’ils 
entrèrent dans une terrible colere, 
' ' ' & 
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^ protefterent cous qu’ils mourroient 
plutôt mille fois que de foufFrir qu’on 
les dépouillât de la forte de tous 
leurs biens : puis forçant en foule auffi 
échauffez que des gens à qui l’on 
vient de faire la derniere infulte ,> il* 
allèrent environner le Pape avec 
beaucoup de tumulte & de confufion, 

& lui dirent devant tout le monde * 
toutes les duretez qui leur vinrent 
dans l’efprit. Les uns crioient àl’in- 
juftice , les au res lui reprochoienc 
qu’il lui étoit fort facile de faire de» 
Traitez , fans qu’il lui en coûtât rien, 
ê€ de s’accommoder avec l’Empereur 
à leurs dépens. Quelques-uns lui de- 
mandoient avec quelle confcience il 
pouvoir ainfi dépoüiller les Eglife» 
d’Allemagne de toutes leurs richef- ‘ 
fec, tandis qu’il retenoit lui-mêmer 
celles qu’on avoir données à fon E- 
glife. Tous enfin lui foûtenoient qu’il 
ne pouvoir nullement difpofer de 
leurs biens , ni ôter à leurs Eglifes ce 
!quelcs Rois & les Empereurs leur a- 
voient donné. 

En vain le Pape pour les appaifer j Sdrd. 
tâcha-t’il de leur repréfenter que , 
Jamais l’Eglife de Jcfus-Chriftn’a-> 
voit été plus glorieufe , ni fes Eve- 
' Tomel, M 
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■« ques plus faints & pliis honorez det 
!»> peuples , que lorfqu’ils avoient é- 
« poufé la pauvreté de leur divin ^ 

»> Maître , & qu’ils fe repofoient pour 
-»> leur fubhftance fur la pieté & la 
» charité desfideles; qu’à mefure que 
« les richefles étoient entrées d^ns 
»> l’Eglile , la pieté & la Religion en 
M étoient ibrties ; que la fainte libcr- 
»> té dont ils alloient joiiir , valloit 
« mieux que tous les tréfors imagina*» 

»> bles ; qu’en recevant des Princes de 
w la terre des Duchez & des Domai- 
« nés , ils étoient devenus leurs efcla- 
« ves , Sc qu’à préfent ils alloient être 
« comme ils le dévoient , leurs màî- 
n très , leurs conduéleurs , les arbi- 
i> très de leur confeienee , & les vé- 
» ritables Pafteurs de leurs âmes ; 

« qu’enfin il falloir , félon l’oracle de 
»> Jefus-Chrîft , rendre à Cefar ce qui 
« appartient à Cefar , qu’il n’étoit j 
.M plus permis à celui qui s’eft enrôlé j 
»» au fervice de Dieu , de s’embarraf- 
» fer des affaires féculieres ; & que , 

*• félon faint Ambroife , ceux qui Le 
M font , font indignes du Sacerdoce. < 
Ils n’avoient point d’oreilles pour en- 
tendre de fi belles chofes , ni de goût il 
pour des maximes fi fpirituelles, T ou- I 


Digitized by t oo^qI( 



Abbe* fis 5. JC#V. //. i<?y' 
te leur réponfe fut qu’ils ne relâche- ' 
roient jamais rien de leurs anciens ' 

droits , & qu’ils joüiroient* des biens 
de leurs Evêchez , comme le Pape 
joiiilToit de ceux du S. Siégé. ' 

On contefta de la forte durant uit 
temps allez confiderable , ce qui ne 
fut pas d’une grande édification pour 
ceux que la dévotion ôc la pieté a- 
voient amenez à cette ceremonie. 

Mais enfin le Pape voyant qu’il par- 
loit à des lourds , êc qu’avec toute 
fon éloquence il ne lui étoit pas pof. 
fible'de les perfuader de-fes faintes 
maximes , il déclara tout haut , qu*- 
uyant accompli de fon côté les con- 
dftions du Traité , c’étoit préfente- ' 

. ment à l’Empereur à les accomplir du 
fîen. 

Alors un puilTant Allemand s’étant Fefr 'biM» 
avancé avec une contenance fiere & + c, 
hautaine , lui dit d’un ton de maître , 
comme s’il eût été l’unique arbitre 
de ci||difFérend^ >♦ A quoi bbn tant de 
difeours ? Nous n’avons que faire « , 

de’ vos conditions ; nous voiÛons « 
que vous couronniez, notre Empe- <« 
reur , ainfi que fes Prédecelfeurs « 
l’dnt été par les vôtres , fans que « 
yous entrepreniez de rien innover, « 

' • Mi ' : 


Digitized by Google 



Histoire de SvcttC 
w ni de ^vouloir ôter. à lui :& à nos E4 
U vêques ce qui leur appartient. 

Le Pape voyant qu'on le traitôit 
de la forte , & qu’on lui manquoitde 
refpeâ: , au pied même des Autels de 
fou Eglife J parla aulTI en Souverain 
Pontife, (Je protefta hautement qu’il 
h’en feroit rien, &c qu’il ne trahiroic 
Jamais lî lâchement les interets de 
l’Eglife J & fe levant auffi-tôt du fau- 
teüil où il étoit , marcha droit à l’Au- 
tel achever la Mefle , lailfant là la ce- 
remonie du Couronnement. 

XXVIII. Cette conduite irrita l’Empereur , 
‘fi qui fe crut meprifé : il fit fommer le 
{limier^*' Pafie de le couronner-, ce que Sa Sain- 
teté ne fit pas femblant d’entendre ; 
de comme ce Prince étoit déjà fort 
violent de £bn naturel , Sc que qucl- 
ques Evêques Allemans , qui par 
leurs grandes richeflés fe trouvoient 
plus intereilez que les autres dans 
cette afFairc, l’enflammoient encore 
davantage, il fit figne à fes C^des 
de s’approcher, & leur fit environ- 
ner l’Autel de toutes parts. Le Pape . 
s’en apperçut , & comprit fon delfein; 
mais il n’en témoigna rien , & acheva 
la Mefle avec une tranquillité & une 
préfence d’efprit admirable. Mais 
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Jrcs qu’elle fut dite, comme il pcn- 
îbit le retirer pour quitter fcs orne- 
mens , les Gardes de l’Empereur l’ar- 
rêt^ent, & avec lui plufieurs Car- OtioTn^ng. 
t' dmaux & Evêques Italiens, grand^'7*** *4* 

I nombre de Prêtres j de Clercs , d’OflS- ♦ 

• ciers & de Gentilshommes qui fer- 
roient à l’Autel dans différentes foh- 

I ûions. 

Une violence lî peu attendue jetta; 
la frayeur dans l’elprit des alîiftans. Il 
fe fit en même temps un bruit effroia- 
bledans toute l’Eglife , de gens qui, 
comme d’un commun accord crioient 
de toutes leurs forces : On Attente a la 
vicÀH Pape. A ce cri les l'oldats Aile- • 
mans,qui s’y étoient jettez en foule ^ ' 

pour voir la ceremonie du Sacre & , ' 

du Couronnement de leur Empereur, 
tirent l’épée, & fans fçavoir précifé- 
ment à qui on en vouloir , fe mettent 
à frapper brutalement à droit & à ^ 
gauche fur cette multicudé. de gens . . 
defarmez qui croyant qu’on les al- 
loif tous égorger,prirent la fuite avec 
précipitation , & en fe preffant dans 
la foule pour gagner au plutôt les 
portes , s’étouffoient les uns les au- 

LTCS«* 

Il y ent eut beaucoup de maflacrez ‘^5* 

M i . 
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dans le lieu fainc,de ceux même qui é- 
toient allez le matin au devant de' 
l’Empereur avec des palmes &: des 
branches de laurier, Plufîeurs fi#enc 
faits prifonniers , & auffi-tôt garotez;. 

• & tandis que lesitaliens crient aiuc ar- 

meSjles Allemans (a) de leur côté, ju- 
raht comme des dcmons,crient qu’on 
fafTe mainbaflè fur tous les Cardinaux,, 
les Evêques & les,Prêtres,& qu’on le»^ 
égorge \ fi bien qu’on ne vit jamais un 
pareil dcfordrc , ni une fi grande con- . 
fufion. Les Romains ^ poux fe mettre 
à couvert de la fureur de ces barbare» 
qui les pourfuivoient'l’épée dans le» 
reins, s’aviferent pourlcsarrêter , de 
monter fur le portique de l’Eglife^ 

' (b) Sc d’en abbatre les pierres ôc le» 
poutres , qui accablant leurs cnne* 
mis par leur chute , fermoient en me- 
me temps le paflàge , & les empê-’ 
choient de pourfuivre les fuyards? 

#e fut le feul obfiacle qui mit alors. 

(2) clamant jure jm ando ut Clerus Romams^. 
trimes tam Epifeopï quhn Cardtnales > trucide^ 
■fenfur. Suger loc. cit. 

' (b.) Nec in'opinato heflium belle , nifi tum tra-* 
tes ie porticu déponentes eoruirt ruinamfua/»- 
facert-defenftpntm » evadm petHtrunt, Idcna 
ibid. 
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4cs bornes à leur cruauté , & qui em- 
pêcha que le malTacre ne s’étendît > 
plus loin ; Car de la maniéré qu’ils y 
alloient,& aniniez comme ils étoient, 
il fcmble qu’ils n’avoient d’autre vue i» 

que d’innonder toute la Ville de car- 
nage & de fang. ' . 

Cependant l’Empereur fit conduire 
le Pape & les autres prifonniers dans 
un quartier occupé par fes gens, au- 
près du Vatican , où il fe ,nt im re- 
tranchement à la hâte , pour fe met- 
tre en fûreté , jufqu’à ce qu’il eût fait 
venir des troupes de fon camp, qui 
'étbit de l’autre côté du Tibre j car il 
craignoit que toute la Ville ne prît 
les armes , & ne lui vînt enlever fk 
proye. 

C’eft une chofe furprenante que de 
tant de Prélats Ôc d’Evêques Aile- - 
mans qui étoient à la fuite de l’Em- 
pereur , il n’y en eut qu’un qui ofa 
parler pour la juftice , & remontrer ’ 
à ce Prince avec une fainte & genc^j 
reufe liberté , l’impieté de l’aftion 
qu’il venoit de' cornmettre , tandis" 
que tous les autres l’approuvoient Sc 
lui donnoient des loiianges. Mais {a)i 

(a) c’ét9itl’,^hevtque ile Salt\bourÿgtom» 

mi Çtnnd» - 


Dtgitize*j by G 



*'Tî‘ütois.e Dt StràEn. ' 
celui-ci ayant vû le Pape qu’on cotî- 
' «luifoit piifonnier comme un fcele- 
fat , expolc à toute;^s infultes d’une 
infolente foldatefquc, en fut fl tou- 
ché, qu’il ne put fe taire , & détef- 
tant devant tout le monde un atten- 
tat fl énorme , dit dans l’ardeur de fon 
^ ele tout ce que la pieté & la Religion 
lui infpirerent , fans que la crainte de 
la mort , dont on le menaçoit, pût lui 
impofcr fîlence. Un Seigneur Alle- 
mon s’étant avancé l’épée nue, avec 
menace de le tuer fur le champ , s’il 
ne fe taifoit , ce généreux Prélat pré- 
fenta hardiment la gorge : en difant : 
Frappe i ft m veux , fahne mieux périr 
* ejrte de donner lien fiuletnent par mon y?- 

lencc , de croire ^ue f approuve me aUion 
Ji déteflable. Grand exemple (a) pour 
fes Confrères , s’ils avoient fçû en. 
profiter : mais ils étoient fi animez 
contre le Pape, qui avoir voulu , di- 
■ ioient-ils , les réduire à la mendicité , 
^ue bien loin de le plaindre dans fon 
dnfo^tune, & de defaprouver les mau- 

(a) famais fatnt Athanafe n*A plus foufert 
des Afiens que cet Archevêque fouffrU d'Henri 
y. pour la genereujt aiïtsn que nous venons de 
rappoÿer. Voyez cc qu’eadu faiooius iz. to, 
' p. 7 ® 
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vais traitcmcns qu’on lui faifoit , ils * 
auroiènt fouhaitc qu’on lui eût ôté 
la vie , pour H’ctre plus expofcz au 
malheur de devenir fous un tel Pape 
les fideles Miniftres de Jefus-Chrift • 

pauvre, & dénué des biens de ce mon- 
dc. 

Conrad neanmoins fembloit avoir 
^ plus juftes fujets de Ce plaindre 
*’eux 5 car PArchevêché de Saltz* 
bourg eft alTurément un des plus ri- 
ches de l’Allemagne , & celui qui pof- 
fede de plus beaux fiefs : mais lorf- 
qu’on penfe plutôt à s’enrichir des 
biens dû Ciel que de ceux de la terre, 
toutes CCS dignitez & ces appanages 
du monde paroiflent peu de chofe ; Sc 
quand même l’on n’auroit pas le coeur 
alTez pur, ni afiez détaché pour dcfî- 
rA d’ en être privé , l’on ne devroit 
jamais en venir à cet excès d’irreli- 
gion , que de fouhaiter du mal à ceux • . 
qui, par un bon motif, ôc par des 
vues qui ne regardent que le bien pu- 
blic & la gloire de l’Eglife , auroiènt 
formé le defièin de les faire palTer en’ 
d’autres mains. 

Tandis que ce bon Archevêque XX IX. 
plaidoit fi genereufement la caufe 
Pape , les Romains penfoient 
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274 Histoire de SugeR 
dtWvrtrh efficacement à le tirer des mains de 
Vaft. ffis ennemis , & à lui procurer* la li- 
Peti-. Les Cardinaux Frefcati &d’0- 

loc. ch, c, Aie > «lui s’étoient échappez dans ie 
4>* tumulte, leur dépeignirent fi vive- 
ment l’indignité de l’aélîon de l’Em- 
, pereur , qu’ils réfolurent d’en tirer 
Vengeance, & coururent auflï-tôt aux 
armes. Dans la première fureur 
peuple on fit main-bafie' fur tout 
qu’on trouva dans les rues de pauvres 
Allemans , qui n’ayant nulle part à 
cette funelle entreprife , alloient in- 
nocemment vifiter les Eglifes par dé- 
votion , ou voir les raretez de Rome 
, par une curiofité aflez ordinaire aux 
étrangers. 

• L’Empereur laiffia fort tranquille- 
ment égorger les fiens , fans paroîjre 
y prendre aucune part , foit qu’il ne 
, le crût pas alTez fort pour repoulTer 

tant de monde en armes , foit qu’il fe • 
perfuadàt que la première chaleur 
étant paflée , cette multitude fe dilTi-r 
peroit d’elle-même , ôc qu’il feroic 
' après cela fans aucun obftacle tout 
ce qu’il avoir projetté. Mais fi la nuit 
qui approchoit mit fia au maflacre , 

. *elle ne rallentit pas l’ardeur des Ro- 
♦ mains, & ne fit que leur donner le loi- 
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fir de penfer plus fécieufement à leur 
entreprise , âc de la mieux concerter. 

. En effet , dès le lendemain à la poin- Ottofnfing. 
te du jour toutes les Compagnies en/» 7.c. 14. 
bon ordre fous leurs cnfeignes paffe- 
rent les ponts , & allèrent attaquer fî 
ferufqucment les gens de l’Empereur, 
qui étoient portez à faine Pierre , 
qu’ils les furprirent , & en taillèrent 
en pièces la plus grande partie avant « 
que l’Empereur , qui étoit logé aa 
Vatican , eût pû venir à leur fecours. 

A la première allarme , il envoya 
promptement à fon camp pour faire 
venir des troupes dont il aroit be- 
foin , & lui cependant fe mit à la tête 
de fes Gardes , & vint Soutenir les 
fiens, que les Romains (4) pouffoient 
vivement, après les avoir chaffez du 
portique où ils s’étoient retranchez.^ 

La vûe de l’Empereur ne fît qu’irriter 
<^antage les Romains , & animer 
Iote zele. Alors , comme s’ils n’euf- 
fènt tous eu qu’une même penfée , ils 
abandonnèrent , 5 c la pôurfuite des 


(ai) Impetum fttientes de portlcu fugere ^com- 
fulermt , interfe£iis multis de fuii , & perditis 
equis t te'ntorifs pecuniis . injifiitA fuppellec* 
tile,hp. Joa Cardin. Tuical. apuil Papyr* 
MaiTo. in uot. ad Qnon. 

M (> 
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fuyards,& tout le butin qu’ils avoicnt 
«léji fait pour venir fondre lui Ôc 
flir fes Gardes. Ils en vouloient par- 
ticulièrement à fâ perfonnejdéja ils a- 
voient percé jufqu’à lui , & c’étoit 
fait dç fa vie, fi le Comte Otton, 

« . Gouverneur de Milan , ayant apper- 
çii le danger où ctoit ce Prince , ne 
le fût jette promptement entre lui & 
les Romains ,& ne lui eût donné par 
ce moyen le temps de fe fauver. Les 
Romains au defelpoir d’avoir man- 
qué leur coup , le jetterent fur le 
Comte , & de rage le mirent en piè- 
ces. 

Rude tom- Sur ces entrefaites , les troupes du 
liât antre camp arrivèrent alors l’Empereur fe 
les Aile- voyant le plusfort,femitàleurtê- 

en bon ordre attaquer ces 
font défaits, , qui poulloient toujours 

leur pointe avec une ardeur incroya- 
■ ' ble. Le combat recommença donc 
tout de nouveau , & il fut rudéÉk 
opiniâtre de part & d’autre : mais 
• commedes troupes de l’Empereur é- 

toient agueries, &«que ces bons bour- 
geois de Rome ne fe foûtenoient que 
par leur courage, & parle de^r qu’ils 
avoient de venger le Pape, ils furent 
enfin lepoullcz , ôc enfuite mène* 
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toujours bacant jufqu’au Pont faine 
Ange. 

Ce fût là où il en périt une quan- 
'tité prodigieufe : comme ils s’em- 
barralfoient les uns les autres , en 
s’efforçant tous d’être des premiers 
hors du pont, les Allemans en firent 
un terrible carnage , & les eaux du 
Tibre en engloutirent prefqu’autanc 
de ceux qui croyant fe fauver plus 
facilement , s’étoieut jettez à la nage. 
Les corps morts dbnt lePont S. Ange 
étoit chargé , furent comme une bar- 
rière qui arrêta les Allemans au mi- 
lieu de leur victoire , qu’ils ne purent 
pourfuivre plus avant. Neanmoins 
cette terrible faignee de la bourgeoi- 
fie Romaine , ne put encore éteindre 
toute Ton ardeur. Ceux qui avoient 
pafle le Pont fe rallièrent de nou- 
veau,& aprè.s avoir un peu refpiré,ils 
s’avancèrent pour revenir à la charge 
par d’autres endroits , qu’ils crurent 
devoir leur être plus favorables : 
mais l’Empereur qui vouloir attaquer 
la Villede l’autre côté de la riviere, 
&la réduire en cendres, pour ven- 
ger la mort de tant de braves qui a- 
voient peri dans cette occafion, avoit 
déjà ramené Tes gens dans foncamp . 
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oîi il eut'le temps de faire toutes le^ 

' reflexions neceUaires fur fon entre- 
prife. Je ne fçai s’il la trouva trop’ 
^difficile y VÛ le peu de troupes qui lui 
reftoient , ou's’il craignit de s’attirer 
fur les bras tous les Princes d’Italie ,= . 
ou s’il crut qu’il Ce vengeroit mieux 
des Romains s’il ravageoit la campa-- 
gne, & détruifoit toutes ces agréa- 
bles maifons qu’ils ont aux environ^' 
de Rome : mais ileft certain que deux 
Peir. 7 );ac jours après il décampa , emmenant 
a 41 Cfii- avec tuile Pape & tous fes autres pri-- 
fonniers. 

Il prit fa route vers le Mont Sora- 
fté , en remontant le long du. Tibre’ 
qu’il p'affa en cet endroit ; puis éten- 
dant fes troupes dans la campagne, 
aux enviroits de Rome , les laifTa vi- 
vre àdifcrétion. Q^’on s’imagine fî' 
Ton peut quelles font les fiii tes- d’une' 
telle liberté donnée à une arméa’ 

' d’Allemans, dont la bourfe eftépui- 
fée par une longue abfence de leur' 
pays , Sc alors on comprendra quel- 
que chofe des ravages , des exaétions- 
, & des violences qu’ils firent dans un, 
âufli beau pays que font les environs 
de Rome. Ils ne s’y ennuyoient point, 
& ne penfoient gucres à s’en retour- 
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fter chez eux; ils eulTent-fouhaité qu(? 

Peur Maître fût refté toûjours eu Ita- 
. lie , & en différend avec le Pape 
ainfi de crainte que les Romains ne 
fçûllent en quel état étoient leurs - 
tiiens de campagne , & que le ravage' 

^ qa’ils y faifoient ne les obligent à- 

faire bien-tôc leur paix avec l’Em- 0 

pereur , ils avoient féin'de faire ton- 
rinuellcnient des courfes jufqu’aux 
portesdeUVille yde fo*£e que petr- 
fonne n’ofoit ni entrer, ni fortir. 

Cependant le Cardinal Frefcati MaUnh. ib^ 
faifoit tous fes efforts pour délivrer fap*35j» 

' patrie d’une telle captivité , & obli- 
ger l’Empereur par la force à rendre 
la liberté au Pape & à fes Cojifreres, 

Dans cette vûe it fomma les Nor- 
mands d’envoyer le fecours qu’ils 
avoient promis à Sa Sainteté, en cas 
, qu’elle fût attaquée par l’Empereur.^ 

1 - Ils n’en difeonvenoient pas , mais la 
fîtuation où ils fe trouvoient ne leur 
pefmettoitpas d’accomplir leur pro- 
fncirc. Le Duc Roger venoit de mou- 
rir ,. aulE-bien que fon frere^oe- 
mond ; & la peur qu’ils eurent que = 

l’Empereur , qui avoir de grandes 
prétentions fur leurs Etats,les voyant 
fans aucun Chef de réputation , ne fe 
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fervît de cette occafion pour s’eiiemii 
parer, les obligea de Te tenir dans le 
îilence , après avoir mis tout ce qu’ils 
avoient de troupes dans leurs meil- 
leures places, pour les défendre ,-s’il 
prenoit envie à l’Efiapereur de les ve- 
«ir attaquer. Le Cardinal voyant 
^ quHl n’y avoir rien à faire de ce côté^ 

là , eut recours au Duc de Capouë. 

Ce Prince efFeélivement s’avança a- 
■vec trois cgis chevaux , qu’il difoit 
vouloir jetter dans Rome j mais foit 
qu’il n’en eût pas envie, & que cet- 
te démarche ne fût feulement que ' 

pour garder les dehors de la bien- i 

feance enver;3 le Pape , foit qu’il s’ap- 
' perçût que les Allemans avertis de fa 
marche, fe mettoient en devoir de le 
couper , il Ce retira dans fes Etats , 
d’où il envoya rendre fes devoirs à 
' l’Empereur, & lui demanda fa pro- 

tection. Chacun penfoit à fes interets 
particuliers, ,& le Saint Pere demeu- 
roit toûjours captif avec toute fa 
Goilr entre tes mains de l’Empereur, 
lot, fit mettre dans Cartel (a) pla- ' 

0iti ce de fon obéillance, extrêmement 
forte , & dans laquelle , pour plus 

(a) Cafleilaaa civitatnefl pas loin de Vitcr" 
ke 3 il peut y avoir dix lieuës de Rome* 

m- 
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■grande feureté ,il fit entrer une bon-- 
ne garnifon.- ' • , , ; 

Oton Evêque de Frifinge, que quel- xXX. 

4^ues Auteurs dii'ent mal à propos (<«) Mauvaif 

avoir été préfent , afiure que le Pape traltemcm 

y fut fort bien traité , & que tout | 

monde lui poCtoit le refpeÆ qui étoir * 

dû- à fon caraélere ; il étend même 

ces bons traitemens jufques fur ceux • . , 

de fa fuite, {b) Il ne tient pas à lui ‘ 

que nous ne foyons perluadcz que 

Pafcal étoit beaucoup mieux dans Ca- • * 

ftelqu’il n’eût été dans le Vatican, (Sc , | 

fes Cardinaux , mieux- que dans leurs j' 

Palais. On les fervoiCjtl t-il, magnifi- . ' i| 

qucment, & avec des démonRracions ' ! 

de refpeét , qui ne peuvent venir que « 

d’un efprit de Religion. 

Mais Suger, qui vi voit dans le mê- 
me temps , & qui nous a lailfé par 
écrit tout ce qui s’eft paifé dans cette 
affaire , nous en donne une idée fort 

' Apeine Otco» étoU-il au monde en 
qn’arrha ce defordre. Il ne fut^icqHe qu'en ' . 

1148. I; 

{b)Jf>fe aittem Imperatsypr^fatum Vontifl- j 

cem 1 confclio quorumdam fceleratorum > cui/t' I 

magna tamen revereniia eaptivavit , ao Vlricoy , ' \ 

Aquilejenfium PatnanbacHfioditndhfif cmmh ! 

/Ji, Oite Enfing. 1 . 7. c, 14. 

• - . ' Il 
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iiifFérente , & nous laifïe lieu de croi- 
re que ce bon Evêque Alleman 

f >arlé de la forte que pour fauver 
'honneur de fa nation , & la mettre’ 
à couvert des reproches que la pofte- 
rité feroit en droit de lui faire^L’Em» 
pereur {a) , félon Suger*, commença; 
par faire dépoüiller les Cardinaux , 
& les réduire à un étar également 
honteux &: ridicule ; le Pape après 
Avoir été aulïï dépouillé des marques 
de fa dignité , fut accablé d'injures,. 
Ce ne font pas-là des difpofitions fort 
favorables pour être bien traiter. Le 
naturel fier & violent de l’Empereur 
porte afifez à croire que ce que dit Su» 
ger eft véritable ; & la raifon même 
xjn'il en apporte femble nous encon» 
vaincre : car ce Prince , dit-il , pré- 

' (a'I CàrJh*les îpfhs turpiftr exutns inhenelU 
fradrvit , & qued diitu nefas eft , ipfutn etiàm 
Domnum Papam , tam plu'via'i , quhm mitra > 
$um qmecumque defe»-t infigtiit ^pofialarùs » 
ncn veritus in chriftum Vomini mutere miu 
mm fupetbè fpo/iavit , multafque injurias , nec 
tum nec fuos multo. dedecore afftigens dim fit .• 
T>»nec ad prafati palli folutionem . «Jr exinde 
faili privilegii redditionem coegit , aliud enim 
de manu Domini Papa ut deinceps in'vefiiret fu» 
èreptitium , privtleghm extorfst, Sogcr Lud, 
Ci®f. p. 
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tendoic par tous ces mauvais traite- 
mens obliger le Pape à lui accorder 
les Inveftitures fans aucune condi- 
tion , & à faire un autre Traité avec 
lui , tel qu’il vouloit. Effeélivement 
e’étoit-là tout fon delTein , & il en 
vint à boutî car le Pap’e^ne voyant 
point ,d’aucre moyen de Ce délivrer 
d’une fervitude iî cruelle , fut obligé 
malgré lui d’en pader par-tout ce que 
l’Empereur voulut ; & quand il auroit 
eu des fentimens contraires, & aiTeat 
de courage pour foufFrir les traite-* 
mens les plus indignes, & la mort • 
même , plutôt que de rien relâcher 
de fes droits , ni fe départir du pre- 
mier accord qu’il avoir fait avec ce 
Prince, il n’en auroit pas été le maî- 
tre : fes Cardinaux , qui n’avoicnc 
peut-être pas tant de vertu ni tant de ' 
patience que lui , ne lui donnoient ^ 
point de repos , & le follicitoient 
fans celTe d’accorder à l’Empereur ce 
qu’il fouhaitoit,aEn de fortir au plu- 
tôt de cette miferable captivité ou ils 
s’ennuyoient extrêmement. ' ‘ 

Je ne puis donc alTez m’étonner Mamh. 
que nos Ecrivains modernes ayént 
aind pris le change, & ne fe foient 
pas apper^us que le témoignage de 
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Suger,qui n’ avoir d’autres intérêts' 
dans cette affaire que ceux que doit 
avoir un Auteur Chrétien pour la vé- 
rité, eft à préférer à celui d’un Alle- 
man qui tâche d’excufer fon oncle , 

(a) & de pallier le mieux qu’il lui eft 
poiiîble une aétion qui fut condam- 
née de toute la terix: , & dont l’Em- 
psr eur eut tout lieu dans la fuite de fe 
repentir, i _ 

• En eftct , les nouvelles n’en furent ■ 
* pas plutôt venutfs en France, que le . 

Roy , les Evêques , le Clergé , & ge- 
• neralement tout le monde conçue 
centre l’Empereur l’indignation que 
mentoit une conduite fi peu conve- . 
nable à un Prince Chrétien, (é) Cha- 
cun penfa aux moyens de délivrer 
promptement le Pape , que l’Empe- 
reur, difoit-on, faifoit conduire en- 
Allemagne , chargé de chaînes. Louis 
qui lui avoit promis fa prote<ftion, 
lorfqu’il étoit venu en France implo- 
rer fbn fecours , fe dépêcha de termi- 

j • (a) Offen ttoit fili de l'Empe- 

[ - reur. ~ 

i (hypyadamù Chrifiiano , ebrifliamj inaudi- 

I tam, Dominum videlicet Papam , fÿ cuïiHqf 

1 quos pûiuit CardiriaUs & Epifeopos nddmtnu- 

I :>ug, Joc. ctr, 

'( 

I 

I 
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fier la guerre qu’il faifoitauSeigneur 
<lu Puiiec & au Gomte de Chartres , 
afin de mener toutes fes forces con- 
tre l’Empereur. Il crut que fa qualité 
jde fils aîné de l’Eglife ne lui permet- 
toitpas de demeurer alors dans Tina- 
;^ion : & afin de faire un plus puif- 
Tant effort , & de joindre les armes 
fpirituelles avec les fiennes , il donna 
ordre à Gui Archevêque de Vienne, 
& Légat du faint Siégé, d’afïèmbler 
on Concile National le plus nom- 
breux qu’il lui feroit poflîble pour 

f roceder dans les forrnes contre 
Empereur, & l’accabler des foudres 
de l’Eglife , tandis que lui-même fai- 
foit lever une armée capable de le 
mettre à la raifon , &: de venger l’af- 
front qu’il avoit fait à la Religion 
Chrétienne en la perfonne de fon 
Souverain Pontife. Mais Dieu le con- 
tenta alors de la bonne volonté de 
ce religieux Prince : car peu de temps 
après vint une autre nouvelle qui ap- 
prit que l’Empereur avoit iris le Pape 
en liberté ; qu’il s’étoit accommodé 
avec lui , & que ce faint Pontife étoit 
rentré dans Rome. Ainfi le Roy crut 
qu’il fuffifoit d’ordonner à Suger de 
ledifpofer pouralleràRome confo- 
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1er le Pape de fa parc , fc Tafllfteï de 
fes confeils. Ilenavoic befoin, tout ' 
écoit alors dans une étrange confu- 
fio» dans cette Capitale du monde. 
Le Pape ne fçavoit plus à qui enten- 
dre , ni à qui fe fier ; fes amis & fes 
ennemis s’étoienc egalement foule- 
vez contre lui au (ujet de l’accord 
qu’il venoit de faire avec l’Empe- 
reur, C’eft ce qu’il faut décrire plus 
en particulier. 

XXXI. jjyg l'a(a;ion qu’Henri venoit 

fe préfentât à fa vue avec 
pgretirfe fer- toute fon horreur (a ) , & allarmâtun 
vit pour ti- peu‘fa confcience , foit qu^il eût avis 
rerduPapeâes préparatifs que la France faifoic 
ce qu ilfou- pQ^f tirer vengeance , foit que les 
attoK. démarches de Leon de Marfi Cardi- 
• nal , Evêque d’Oftie , qui parcouroit 
toute l’Italie pour obliger les peuples 
à prendre les armes en faveur du Pa- 
^ < pe , lui filfent craindre quelque fou- 

daine révolution , ou que tous ces 
motifs ènfemblé concouruflent à l’é- 
branler , il eft certain qu’après un 
mois ou fix femaines il commença 
~ , ferieufement à folliciter le Pape de 
s’accommoder avec lui. 


(a) Pcjftmg confeientig & fgc'merïs fafli ptr» 
I tmitus enuiatu. Sug loc, tir. _ 


n 
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, D’abord le faine Pontife ne vouloip 
^oint y entendre , ôc perfiftoit toûr 
jours à dire qu’ayant accompli de Cf. 
part ce qu’il avoit promis à l’Emper 
leur , c’étoit à lui à faire le relie , &c 
à renoneer aux Inveftitures , comme 
il s’y étoit engagé -, que fi les Evêque* 
de les Etats ne vouloient pas renon» 
cer aux Regales , c’étoit à lui à les y 
contraindre , qu’ils n’y avoient plus 
de droit , jpuifquc lui Pape les en pri- 
voit par la Bulle qui étoit toute drefi- 
fée , & qu’ainfi l’autorité Royale ôc 
Ecclefiaftique étant jointes enfemble 
par l’accprd dont on étoit convenu, 
itous ces biens ne leur appartenoienc 
plus , & l’Empereur n’avoit qu’à s’en 
emparer. Mais ce Prince qui avôit 

f >eut-être autant à craindre des Pré- 
ats de l’Empire , qui étoient tres- 
puilfans , que de toutes les forces é» 
trangeres qu*on remuoit en faveur 
du Pape , ne .voulut jamais fe brouil- 
ler avec eux , & repondit qu’il n’a- 
voit promis de renoncer aux Invefti- 
tures , qu’au cas qu*ils confentillent 
d’eux-mêmes à lui abandonner les 
Regales, Il étoit aulli fortetnent fol- 
licité par AEvêques de tenir ferme, 
& tous l’Ær oient qu’il viendroit à 
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bout de la conftance du Pape en I® 
maltraitant j qu’il s’ennuyroit bier» 
tôt de fa prifon-& de la vie pauvre 
où il vouloit les réduire,& que quand 
il fe verroit hors d’efpcrance de ren- 
trer dans Rome , a moins que d’en ^ 
palTer par-tout ce que Sa Majefté Im- 
périale voudroit , il donneroit bien- 
tôt les mains à un Traité tel qu’on le 
lui préfenteroit. 

Ulric Patriarche d’Aquilce , à qui 
la garde de cet illuftre prifonnier a- 
voic été confiée par l’Empereur , Sc 
-qui par ce moyen avoir eu le temps 
•de le pratiquer & de le connoître , ne . 
-goûtoit point ces raifons : il fçavoit 
.que le Pape étoit ferme il l’avoit 
oui protefter plus d’une fois qu’il ai- 
• moit mieux mourir dans fa prifon , 
que de violer les droits de l’Eglife , 
dont J. C. luiavoit confié le gouver- 
nement; Ainfi il étoit comme afiuré 
que tant qu’on s’adrelîeroit à lui, l’on 
ne gagneroit rien , & qu’il fe roidiroit 
toujours contre toutes les propofi- 
tions qui lui feroient faites de la part 
de l’Empereur, à moins qu’elles ne* 
fulfent conformes au Traité qui avoir 
*étéfait: Mais fi vous mélaif- 

- fer agir , dit-il , je ne defcfpere pas 
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de le faire venir dans peu de temps au 
point que vous fouhaitez, L’Empe- 
reur , qui le connoiiroit pour un hom- 
me fin & adroit ,.lui donna toute per- 
miffion. Pour lui il commença *à 
traiter le Pape avec beaucoup plus 
d’honnêteté , évitant neanmoins de 
parler d’affaires, & rompant toujours 
le difeours , lorfqu’on en vouloir par- 
ler. 

Le Patriarche s’étoit apperçû que 
parmi tous ces Cardinaux , ces Evê- 
ques , ces Seigneurs Romains qui 
étoient retenus prifonnieis avec le 
Pape , il y en avoit pluaeurs extrême- 
ment délicats , gens accoutumez à 
joüir des plaifirs delà vie, à qui. 
leur captivité devenoit de jour en 
jour plus infupportable : ce hit ceux- . 
là qu’il entreprit de dompter par la 
faim , par la loif , par les infult^ Sc 
toutes fortes de mauvais traitemens ; * 
perfuadé que quand leur patience , 
qui n’étoit pas des plus héroïques , ' 
feroit une fois poufféc à bout , ils fc- 
roient les pTemiers , non feulement 
à perfuader , mais à obliger le Pape 
d'en venir à l’accommodement qu’». n 
fouhaitoit , fans que l’Empereur , nî 
aucun des fiens parût s’en mêler. Il , 

« To?a.I. ■ N ^ ■ 
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ordonna donc qu’ils fufïènt plus mal' * 
logez , plus mal nourris , plus- mal 
coucher qu’à* l’ordinaire, quoiqu’ils 
ne fulTent déja pas trop bien ; qu’on 
leur fîft garder une plus étroite foli- 
tude, & fur-tout qu’ils n’eulTent au- 
cune conférence entr’eux. De plus il' 
commanda aux Ibldats de la garde' 
de les traiter brufquemcnt, de leur' 
dire des paroles dures & defobligcan-- 
Petr. Diac- tes , & d’aller tous les jours les me- 
'* ilacer l’épée à la main de leur faire 

un mauvais P^rti , fil oïl ne donnoit 
au - plutôt fatisfaélion à leur Mai- 
• tte. 

Ces bons Allémans- s’acquittèrent 
parfaitement bien de leur commit, 
fibn , & en firent même plus qü’on ' 
ne leur avcrit ordonné ; il n'en falloit 

f >as t|int pour effrayer ces Prélats Ita- 
iens , & les perfuader qu’on, étoit 
prêt de les égorger à tous momens. 

Les Inveftitures ne leur parurent 
qu’une bagatelle , & ils en auroient 
donné cent mille pour fe voir déli- 
vrez d’une . telle opprcflîon. Ils ne 
pouvoient comprendre que le Pape 
aimât mieux les expofer à tant d’in- 
dignes traitemens , que d’abandonner 
un droit qu’ils traitoicnt déjà de chi- 
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Tilere. Ainfi fans délibérer davantage^ 
ils allèrent trouver Sa Sainteté , & les 
larmes aux yeux , ils lui repréfehte- 
rcnt fi fortement leur extrême mife- 
rc, qu’il ne tint pas à eux qu’il ne les 
vllfent finir dans le moment même. 

Saint Pere , lui difoient ils, pou- «« 
vcz-vous être infenfible auxiouf-«^' *^'^***< 
frances de tant de perfonnes de » 
qualité , qu’on menay tous les « 
jours de la mort ? La défdlation « 
prochaine de Rome , qui ne peut*» 
lUanquer d’être prife , & cnliiite • 
fàccagée , ne vous touche - t’clle ** 
point î Nous fommes à la veille de «• 

Voir un nouveau fchifmc dans l’E- «* 
glifepar l’éleétion d’un autre' Pape « 
que l’Empereur va faire. Eh 1 quelle « 
fuite effirc^able de maux n’accom- *# 
pagne pas un fchifmeîll ne tient <* 
qu'à vous de les éviter ; tien n’cft « 
plus facile , il ne vous en coûtera <t 
rien ; il ne s’agit que de laifler jouir « 
l’Empereur d’un petit honneur que « 
tant d’autres Papes , qui ne man- »* 
quoient ni de zélé , ni de lumières , « ' 

oiit accordé à fes Prédccefleurs. «c 
Puis le jettant tous enfemble à feS 
genoux, ils le cohjuroicnt,d’avoir pitié 
d'eiix', & de ne les pas laifler plps 

Ni 
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long- temps dans l’état déplorable oà 
ils croient réduits. 

Pafcal rélifta long-temps à ces 
prières , routes prelTantes qu’elles é- 
toient. Il répondoit que le Palleur qui 
n’expole pas fa vie pour Ion trou- 
peau ^ ne mérite pas la qualité de Pa- 
yeur , & ne doit être regardé que 
comme un mercenaiie; qu’ii y a long- 
temps que l’Eglile gémit fous une 
captivitç plü^dure que celle qu’ils 
fouffrent j que partageant avec eux 
leurs difgraces , elles dévoient leur, 
paroître'plus fupportables j qu’il n’é- 
toit ni moins déliçat , ni plus fait à la 
fatigue & aux mauvais traitemens ^ 

3 u’eux , & qu’il s’étonnoit que tan- 
is qu’il ne feplaignoit pas , ils té- 
' moignalTent tant de fenlibilité ; que 
Rome étoit alTez bien pl^rvûc de 
monde & de munitions pour fe dé- 
fendre en attendant qu’il lui vînt du 
fccours de France , ou des autres Prin- 
ces Chrétiens ; que l’Empereur mê- 
me n’avoit pas afl'ez de troupes pour 
l’aflîegcr dans les formes ; qu’cnfiii 
il préfereroit toujours une mort glo- 
rieufe àun lâche accommodement. 

De tels fentimens , fi dignes d’un 
fucceffeur des Apôtres , n’accommo- 
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tfoieflt point ces timides Prélats , à 
qui le jeûne, la mauvaife chere,&: 
la peur avoient déjà ôté plus de la 
moitié de leur embonpoint ordinaire: 
ils remarquèrent neanmoins deux 
chofes dans la réponfe du Pape , qui 
leur firent croire qu’il n’étoit pas im- 
poflîble de le gagner. La première, 
qu’il ne difoit mot fur la crainte d’un 
nouveau fchifme 5 d’où ils auguroienc 
que cette raifon faifoit imprelîîon 
fur fon efprjt , & qu’en la lui repré- 
fentant encore fortement , accompa- 
gnée de toutes- les circonftances les 
plus fâclîcufes ,elle pourroit enfin lû 
réduire. La fécondé , qu’il n’infiftoit 
que fur les droits de l’Eglife , qu’il , 
croyoit violez par les Inveftitures 
des Laïques ; par conféquent l’Em- 
pereur venant à l’afTurer qu’il ne pré- 
tendoit aucunement toucher à ces > 
droits , il feroit en repos, & n’auroir 
^ plus de prétexte pour.rcjetter rac- 
commodement qu’on lui propofoir; 
Dans cette penfée ils lui cnvoyoienc 
tous les jours des perfonnes affidées 
l’affurer que l’Empereur prenoit fes 
mefures pour faire élire un nouveau 
Pape, qui eût pour lui plusdccom- 
plaifance.que Sa Sainteté n’en avoit > 

■ N3 / 
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qu’il avoir déjà trouvé fon hommeic 
ôc qu’il n’atteiidoit plus que le retour 
.d’un Courier qu’il avoir envoyé en 
Allemagne pour faire éclater l’affcii- 
re. Henri de fon côté qui étoit in- 
.formé par fon Patriarche de tout ce 
qui fe palloit , jqüoit parfaitement 
bien fon rôllcj(^) il ne laiflbit échap- 
per aucune oqcahon de protefter de- 
uvant le monde, qu’il n’en vouloit nul- 
lement aux droits de l’Eglife*, & ne 
prétendoit rien donner , de Ipirituel, 
mi pouvoir, ni dignité, ni office jEc- 
jclefiaftique , mais feulement les Re- 
gales , les Fiefs & les biens temporel* 
des Evéchez & des autres Bénéfices j, 
fk il le difoit 'fî fouyent , & en pré* 
* iênee de tant de fortes de perfonnes^ 
qu’il étoit impoflible que cela ne fût 
rapporté au Pape» Ainfî à force de 
rebattre fans celle la même choie, le 
faint Pere commença à fe leperfua- 
der J la crainte de voir bien-tôt un 
^trePapéàfa place, comme on l’en 
menaçoit , acheva de le déterminer t 
enfin les follicitations continuelles de 
Cardinamt afiFameit firent qu’il fe 

fa) lUt autepi j non Ecclejîte jjira , non officia 
qiulihtt iftdRt^aiia fola ft darevolh corani 
4mnikns .P.eu«i)iac..t 4 . 
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faifla vaincre aux larmes *& aux raû- 
fons de tant de pcrlonnes de mérite 
qui attendoient leur délivrance de ia 
'' réfolution : fi bien qu apres deux mois 
ile captivité la paix fe fit entre le Pa-. 
pe & b’Empercur le Mardi onzième 
5’ Avril de l’an ii ii. mais à^des con- 
ditions qu’on ne peut nier etre auflfi 
avantageufes à celui-ci, quelles c- 
,toient honteulès à l’autre. 

Le Pape promit donc de ne plus « 
inquiéter l’Empereur fur les Inve- <. 
Aitures qui iui feroient confirmées «» 

;par Bulle en bonne forme , portant « yec l 
défenfe (busf eine d’excommunica-« rem 
;tion à qui que ce foit de s’y oppofcr:«« 
qu’en vertu de ce ptivilege,l’Empe- 
.leur inveftiroit comme auparavant t* 

'par la 'Crofic & par l’Anneau les ' 
Evêques & les Abbez qu’on auroit »* 
,^Iûs librement , fans fimonie & de r» 
/bn.confentement ; qu’enfuite ils»* 
iroient fe faire facrer par celui au-/* 
45uel ils doivent .s’adrelTer pour oet «* 
effet î que les Archevêques &• Ies,»r 
Evêques pourroient librement fa- c» . 
crer ceux que l’Empereur auroit .« 
mveftis de la forte ,& que Pclû ne ** 
pourroit. être facré avant que .d’a- ** 
▼oit rc(jû riuyeftiturc tquele Pape « 

N4 ♦ 
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•> oublieroit tout le palTé fans en-. 
« vouloir mal à perfonne ; qu’il n’ex- 
*» communieroit jamais l’Empereur ; 
» qu’il ne ciendroit pas à lui qu’il ne 
« fût couronné , & qu’enfin il l’aide - 
» roit toujours de tout fon poot- 
»voir.' 

Je fuis feur que' lorfque l’Empei 
reur partit d’Allemagne pour venit 
en Italie , il n’en demandoit pas tant', 

■ ' & qu’il fe feroit contenté de beau- 

' ■ coup moins : mais les chofes avoient 
changé de face , & le»Pape n’étcric 
plus en état de faire ce qu’il aurort 
• ' ' fouhaité. Ainlî il jura fur- les faints. 
Evangiles d’executer ponétuellemenc 
ce Traité, & fit faire le même fer- 
ment à feize Cardinaux qur étoient 
' *'avec lui,& qui ne fe firent point 
tourmenter pour fîgner cet accord :: 
u’is en auroient promisune fois autant 
■fi-:on'l’avoic exigé d’eux , tant: ils à>- 
-vo'ient envie de fouir de jprifon. 
aaro. ibid, ■»»* ^ Empereur de fon coté promet- 
»} toit que dans deux jours au plus 
^ "«tard ilmcttroiten pleine liberté le 
fi Pape J les Cardinaux , les Evêques , 
«& cous les autres prifonniers , & 
■ff qu’il des .feroit conduire jufqu’à la 
*> porte qui eft afi-deçà du Tibre/;, 
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Qu’il ne feroic.plusà î’avenir ar- « 
rccçr perfonne de ceux qui feroienc « 
fideles au Pape j qu’il donneroic “ 
toute forte de fureté aux Romains « 
pour leurs perfonnes & pour leurs « 
biens , & qu^il protegeroit toûjours « 
ceux qui conlerveroient la paix ; " 
qu’il rendroit au Pape Ce qu’on lui « 
avoir pris du Patrimoine du S. Sie- « 
ee, & qu’il employeroit de bonne « 
foi tout fon pouvoir & toute fon « 
autorité pour lui faire reftituer ce «' 
qu’on trouveroit que les autres lui « 
détiennent injudemcnt j qu'enfin , « 
fauf l'honneur de l’Empire , il lui « 
rendroit toûjours l’obéïlfance qui"-* 
eft dûë par les Empereurs Chrétiens « 
aux Pontifes Romains. « 

Le Pape auroit fouhaité que tous- 
l&s Evêques d’Allemagne euirenc li-> 
gné ce Traité 5 cependant tout avan-> 
tageux qu’il étoit, il n’y en eut que 
quatre (a) qui le fignerent , par je ne MAtmh.laz^ 
feai quel caprice j mais en récompen- 
fe il fut ligné de l’Empereur , du* 
Çhancclier Adelbert , le même qui 

(a) Ces qmtre P relit s furent Prelenc Ar - . 
chevéque de Cologne > Gcbchard Eveque de‘ 

Trente, Bruno Evêque de Spire 'Buicbaid^ 

Evfque de Munfier, . - - 

N 5, 
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Éttroit aflifté à la Conférence de Châ- 
loii , & de huit Princes de r£mpire,v 
Tous firenrfernienc fur les faints E— 
Vangiles de l’obferver iayiolable- 
menc. 

Il femble après cela que rien ne;* 
ilevoit arrêter les prifonniers j.cepen- 
dant on ne patloit point de les metr 
tre en liberté ,& le prétexte que pre- 
noient les Allcmans pour les retenir,, 
croit que la Bulle du privilège que le 
Pape s’engageoit de donner à l’Em- 
pereur pour lui confirmer le droit des- 
Inyeftitures , n’étoit ni expédiée, ni- 
délivrée. Pafcal avoir b^au dire que- 
cette Bulle étoit dcefîee gonformé- 
i»ent aux defirs de l’Empereur , 'mais- 
que n’ayant ni fon fceau, ni aucun 
Officier de la Chancellerie auprès de- 
lui , il ne pouvoir pas la délivrer , que 
ce feroit la première chofe qu’il fe- 
toit étant de retour à Rome. Ses rai- 
fons ne furent point goûtées , & les 
Princes , aufli-bien que les Prélats de' 
l’Empire, protellerent qu’il rie, ren- 
treroit jamais . dans Rome, qu’il n’eûj 
auparavant délivré la Bulle en bonne' 
forme.- Il fallut d«nc faire venir de 
Rome -un -Officier du Pape qui la 
tranferivit en une nuit , 8c y .appolà 
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le /beau de plomb : après cela Sa Sain» 
.tcté Tayant fignée , l’Officier la mit 
entre les mains de l’Empereur, 
Jamais Bulle n’a été plus favora- 
ble aux Empereurs {a ) , 6c quand ils 
rauroicnt diélée- eux-mêmes , elle ne 
pouvoir être mieux conditionnée. U 
eftaifé de voir que c’eft un Pape cap- 
tif qui l’a donnée,& que n’étant point 
.en liberté , l’on a extorqué de lui par 
/orce ce qu’il n’auroit jamais dit,, 
s’il eût été maître de fa perfonne j ce 
qui fuffic à mon fens pour la rendre 
nulle. On y fait dire au Pape que les 
Empereurs ayant doté les Eglifes des 
biens de leurs domaines , jufqu’à s’a- 
pauvrir pour les enrichir , Ton ne 

{ >eut, fans une injuftice manifefte , 
eurdifputer le droit des-Inveftitures 
par la CrolTe & l’Anneau Paftoral , 
comme ils l’ont fait jufqu’.à préfent. 
On ajoûce que les éleétions étant or- 
ffinairement pleines de troubles , de' 
defordres & de diflentions , l’on n’é- 
liroit à l’avenir que ceux que l’Em- 
pereur choiûroit , ç’eft-à-dire , que' 
l’on ferroit de plus en plus les chaî- 
nes de l’Eglife , 6c qu’an liiî ôtoit 

<z ) B!le efi rapportée tinte. entière d/ms Le i w 
tim,ie'BAron>f.77* 
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•jufqucs à une ombre de liberté, dont 
elle-joUilToit encore avant cette Bul- 
le. ^ ‘ • d) 

- Toutes chofes étant ainfi difpofées, 
l’Empereiir au milieude fonarméere- 
conduifit le Pape À Rome, où il rentra 
avef toute fa mite le IJ. d’Avril un. 
Tes Allemans , qui n’avoient pas ou- 
blié Tallarme que lé peuple Romain 
leur avoir donnée deux mois aupa- 
ravant , prirent ^nieux leurs précau- 
tions (<r) ce jour-là, & fe mirent en 
état de ne rien craindre du reiTenti- 
ment des Italiens rcar premièrement 
ris ne voulurent point travejfef» là 
Ville , mais y entrèrent du côté ‘du 
Vatican , mettant ainiî le Tibre entré 
deüx ,*& poferent un bon corps dé- 
garde à l’entrée dir Pont Paint Ange , 
afin que rien ne branlât dans la Ville.. 
Enfuité ils mirent des troupes à toutes 
lés âvenrës de la place faint'Pierre ; 
& conduifirent ainfi lePàpe à la-Ba-* 
filique , plutôt comme un prifonnier; 
que comine un Prince Souverain qui 
éft dans la Capitale de fes Etats. Le ■ 

- . - ’■ ’> 

, .f a) Carenatur autan Imperator , ports s emni~ 
bus Kemanje urbis , ne quis civium eo ad'vtnu 
Ytt , êbferatis, Pear. Dlac. 1 . 4. c. 41. a^ud 
£aiu, p, 7 i» 
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f^int Pere célébra pontrficalement la’ 

Mefle , couronna l’Empereur avec 
toutes les ceremonies accoiltumées ; 
mais ce Prince lui eii fit Elire une à 
laquelle il ne s’attendoic pas j car il 
voulut de nouveau dans ces circon- 
ftances recevoir folemnellement de 
la mam du Pape la Bulle de- fon pri- 
vilège qu’il lui avoir dé)a donnée j * 
afin que les deux Nations , qui étoient 
préfentes , en fulîènt' informées , 
que' le Paint Père ne pût avec hon- 
neur s’en dédire -, après avoir ratifié 
fon Don d’une maniéré fi autenti- 
que , & il fallucpbéïr : mais le Pape 
aufli de fon côté en Irtune autre qu’il 
n’avoir pas afiurcment concertée avec 
PEmpercur ; car étant arrivé à la 
Communion , il' prit une partie de 
l’Hoftie qu’H confutna, & tenant l’au- 
tre entre les mains , fe tourna vc^ 
l’Empereur , en lui adrellant-ces p.'ff 
rôles avec un air & une majtfté di-^ 
gfies dain Souverain Pontife Sei-' 
gneur Henri , lui dit-il , voici le „ 

Corps de Notre -Seigneur âlirvtnf^' 

Ghrift , né de la fainte Vierge , & «' 
qui a fouffert pour nous fur IaCroix,« 
ainfi que la fainte Ëglife Catholique 
Je croit rjc vous le donne donc en 
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»».confirmation de la, paix que nonÿ 
?» avons faite , & de la concorde qui 
?> eft entre nous. Comme cette partie 
»> du Sacrement eft divifée de l’autre ,. 
n de même , que celui de nous deux 
»y qui tâchera de rompre cet accord , 
»> & de violer cette paix , foit fcparé’ 
» du Royaume deJelus-Chrift. L’Em-r 
• pereur n’avoit garde de ne pas répon- 
dre ; ce Traité lui étoit .trop a- 
vantâgeux , & fes intérêts deman. 
doient qu’il ne fût jamais rompu , au 
lieu que le Pape devoir bien fouhai- 
ter qu’il ne durât pas long-temps , & 
que quelque Puiftance amie vint 
promptement à fon fecours pour 
obliger ce Prince d’en faire un autre , 
qui tirât l’Eglife de l’efclavage ou il 
l’avoit réduite par cette Bulle fubrep- 
tice : aulîî ne voit-on pal ce qui pou- 
^it porter le Pape à taire une telle 
imprécation , fi ce n’eft qu’on veüille 
dire , ce qui n’eft pas fans quelque 
vraisemblance , que fes deux mois de 
prifon , avec tout ce , qu’il y avoir 
fbuftèrt d’indignitez Sc de mauvais 
traitemens , lui avoient un peu trou- 
blé le fens ; & que la crainte de s’at- 
tirer une pareille dif^race lui faifoit 
prendre toutes les précautions dont U ' 
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pouvoic s’avifer pour ne plus retom- 
ber dans les mains de ces terribles • 
Alletnans , qui ne lui avoient que 
trop fait connoîcre de quoi ils étoienf 
capables, 

La ceremonie acHevée , TEmpe-- 
reur qui avoir fon compte, ne s’amu- 
fa pas. à' faire un plus- long fejour en 
ïtaîie une heure après if fortit de 
Rome , accompagné du Pape , qui 
pouda la' civilité jufqu’à l’aller con- 
duire fort loin & lui donner toutes 
lies inarques d’a/FeéUon ôc de bien- 
veillance qu’il auroit pû accorder au 
meilleur de fes amis. Ce Prince, qui 
pour un Alleman n’étoit point gref- 
fier, lui rendit la pareille, & l’acca- 
bla d’honnêtetez 5 mais ce n’étoient: 
que dbs paroles , & il emportoit le' 
folide , je veux dire Ibiv privilège en 
bonne forme, avec lequel il prit la 
route d’Allemagne, apres s’être fait, 
prêter ferment de fideliré;par toutes T>upm t».' 
les Villes de Lombardie où il palToiti/^^^^f* 
ainfi arriva-t’il àSpire toutfier & tout 
glorieux de ces prétendus triomphes, 
un an & quelques jours {a ) après en 
être foi ri pour cette expediriôn. 

(a)lUn é toit parti le i. d'Aeût mo. (S U' 
jjtrrl'na le 1.^, dit mime mets de Can lui 
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Je ne fçai file Pape s’applaudifloir 
fecretement de ce qu’il venoit de 
conclure avec l’Empereur. Mais s’il 
écoit dans ces feiitimens , il eut tout 
lieu d’eji revenir, lorfqu’il fut rentré 
dans Rome. Excepté le petit peuple, 
qui ne fçavoit autre chofe de cette 
alFaire , Enon que le Pape étôit déli- 
vré, perfonne ne vint au-devant de 
lui^.& il trouva tous les Cardinaux 
qui étoient alors en grand nombre , E 
Icandalifez dé ce qu’il s’étoit relâché 
jufques à donner le privilège des ln- 
vclliturcs" à l’Empereur , qu’ils ne 
youloient pas même le voir , ni c_on- 
yerfer avec lui. Quelques - uns des- 
plus irritez le traitoient hautement 
d’heretique , & parloient déjà de le 
dépofer. Alors Pafcal ouvrir les yeux,, 
mais ce fut pour voir que fon mal é- 
toit fansremede,.&qu^il avoir peut- 
être autant à craindre de ces zelcz: 
Cardinaux , que dé toutes les menaces 
des Allemans. 

il eut beau s’exeufer fur la necellîté 
ou il s’étoit trouvé , & fur les maux, 
qui feroient arrivez à la Ville de Ro- 
me , s’il n’eut eu cette condefeen- 
dance';, aucune de ces raifons ne- les 
appaifoir, non plus que l’obligation 
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difoic avoir eu d’en a^ir de la 
forte pour éviter un fchifme dans 
l’Eglife , qi!i n’auroit jamais manqué 
d’arriver , s’il n’avoit fatisfait l’Em- 
pereur. Ils étoient perfuadez qu’il n’y ' # 
avoir que les Cardinaux capables de 
caufer un rchifme , & que tant que ce 
Prince n’en auroic point eu à la dé- 
votion , il lui auroit été impolîiblè de 
faire un autre Pape , ni par confe- 
quent de caufer le fchifme qu’il ap.- 
préhendoit fi fort : en un mot que la 
Pape devoir plutôt penferàles fatifi- 
faire , qu’à contenter Henri , 8 c qu’ils 
croient plus en état de lui faire tort , 
que l’Empereur avec toutes fes for- 
ces. 


En effet Pafcal ne fut pas^lutôt for- juaimb. ib, 
ti de Rome pour aller, dans la campa- /». 36 r. , 
gnc d’ItaliCyOÙ quelques affaires l’ap- • * 

{ ►elloient , qu’ils s’afTemblerent de 
eur propre mouvement , commç s’ils 
euflent eu tout le pouvoir du faint 
Siégé , & l’autorité fouvetaine de l’E- 
glife entre les mains , cafierent tout 
ce que ce bon Pape avoir fait' dans 
fon dernier Traité avec l’Empereur, 

& confirmèrent les Decrets de Gré- 
goire VII. deV iéfor III.& d’Urbainir, 
avec tous les anathèmes qu’on avoit 
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autrefois fulminez contte les Princes 
laïques qui donnoient lesTnveftitu- 
Hupin ut Tes des Bénéfices. Prefqu’en meme 
fitp. p.ioi. temps les Légats du Pape difperfez 
dans les Etats des Princes Chrétiens , 
•firent la même cHole dans difFérens 
Conciles qu’ils aflemblerent pour ce 
fujet à Vienne , à Keauvais , à Reims^ 
à Cologne , à Châlon , & même en 
-Orient jufques dans Jerufalem.>Tous 
«es Conciles excommunièrent Henri, 
caitèrent fon privilège j. & celui de 
-Vienne pouffa lès chofes fi loin, qu’il 
déclara que c’étoit une herefie.de re- 
Vùynjttiif- ce voir l’Inveftiturc- des Bénéfices de 
i lorfin main des Laïques.- 
éu livre,^ Pape qui ne s’attend oit point-à 

-un tel fra^s , fe . trouva étrangement 
-embarraffé lorfqu’il apprit tçutes ces 
* -nouvelles. Il comprit d’abord que’ 
«’étoit là le' commencement d’un- 
très-dangereux' fchifme qui s’alloitr 
former fi on n*y remedioit au plu- 
tôt ; mais il ne fçavoit comment s’y' 
prendre i- il n'avait que très-peu de 
Cardinaux près de fa perfonne , & de 
ceux qui ayant été prifonniers avec 
lui , étoient fort haïs de leurs Con- 
frères , pour avoir été les premiers à 
kû donner un -fl mauvais confeil.- 
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-Aiîifi il ne pouvoic fe fervir d’eux 
pour foire revenir les autres à leur 
-devoir.. Il attendok Suger de jour en 
jour,& il eût bien' fouhai té l’avoir 
auprès de lui , non feulement pour 
fçavoir aü vrai ce qui fe palToit en 
•France, lesfecours qn’il en pouvoir 
.attendre en cas de befoin , & ce qu’on 
ly penfoit dé fon Traité avpc l’Empe- 
reur, mais encore pour prendre avec 
lui dés mefures juftes , & fe fèrvir de. 
fon adrelTe pour fe tirer du mauvais 
pas ou il fetrouvoir engagé : mais les 
guerres duPuifet le rctcaoient enco- 
re dans Q Prévôté, & malgré toutes 
fes diligences , il ne put arriver en' 
Italie qu’au mois d’Avril de l’ann^' 
fuivante. 

-Cependant l’affaire prefibit , & il 
J avoir Heu de craindre que le mal. 
u’augmentâc en le diflïmulant ; mais- 
c’étoit de ces playes dangereufes qu’it 
faut traiter délicatement , & qui s’ai- 
griflent davantage par les remedes 
violens.. Le Pape le comprit, c’eft- 
pourquoi il fe détermina a deux cho- 
îês. La première , de retourner à 
Rome le plutôt qu’il lui feroit poflî- 
ble , perfuade que fa préfencecalme- 
xoit les efprits , & que des fujets rc- 



Histoire DÉ SuGER. 
voltez perdent beaucoup de leur hal- 
diefle, quand ils voyent Icur-Maitre. 
La féconde , de diffiniuler fon cha- 
grin , en écrivant incelîàmmenc aux 
Cardinaux une lettre pleine de dou- 
ceur & d’honnêteté , où* fans faire 
oaroitre ni crainte ^ ni baireiTc , il ne 
laiiTeroit pas de leur remontrer leiw 
devoir , &^de leur donner de bonnes 
elperahccs pour l’avenir. 

LePapeleur Elle s’eft confervée jufques à pré- 
écnt, fent , cette Lettre , & l’on y voit ef- 
j J - fedivement tous les caraderes d’une 
modeftie , d’un pere charita- 
ble , & en même temps d’un vrai 
Pafteut , qui tâche de retirer fes 
oiiailles de l’égarement où elles font, 
8c du précipice où elles vontfe jetter. 

Il commence par loüer leur zele,. 
«& fe réjoüit avec eux d’avoir des 
w enfans qui ne font' point infenfibles 
» aux maux de leur mere.. Mais' il leur 
w fait connoître adroitement que ce 
« zele eft un peu précipité , & qu’il 
M s’éloigne des'regles de l’Eglife ; 
>»queUin de lui être avantageux, H 
« pouvoir beaucoup lui nuire , nbu 
» feulement par le mauvais exemple 
»» d’une révoke , mais encore en rei 
»»■ muant des affaires aufquelles l’oa 
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■ne -pouvoit toucher , fans caufer « 
beaucoup de trouble j que celui qui « 
rompt l’umté en le léparant de Icn « 

Chef, n’aime pas l’Eglifej &; qu’en- « 
fin il y avoit des maux qui ne fe •» 
guériiroicnt que par la patience, «r 
qu’il n’ignoroit pas qu’il ii’éroft « 
point infaillible dans la conduite j « 
que le Traité dont ils le plaignoient ««• 

■ lui déplaifoit autant qu’a eux , mais «* 

! qu’il efpcroit , avec le fecours de « 

Dieu , & leurs bons confeils y re- « 
medicr dans peu de temps , & cor- « 
i riger le mal qu’il pouvoir avoir fait, « 
i quoi qu’avec bonne intention pôur <* 

> les garantir eux-mémes avec Ro- « 
me de la dernière défolation dont « 

• elle étoix menacée. . ** XXXI 

Ce procédé fi plein de douceur, de ^ 
chante &c de modeltie, en delarma 
une partie, mais l’autre n’en put ji- mitterl'Ab- 
mais revenir ; elle étoit prclque tou- béBïuntn. 
tecompoféc de ces fortes de dévots 
qui n’étant pas des p lus fçavans , font 
; neanmoins des plus hardis à décider 
un point de doélrine , félon leur fens, 
ic des plus ardens cà le foiltenir par 
cette cTpccc de zele, que l’Apôtre 
dit n’etre pas félon la fcience. Ils . 
avoient à leur tête un faint homme 


y.". 
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nommé Brunon,qui d’Abbé du Monrf- 
Caflîn^avoit été fait Evêque de Seg- 
ni, Cins quitter neanmoins fon Ab-f 
baye. Il s’éleva contre le privilège 
avec toute l’ardeur imaginable : & 
comme il étoit dans une haute répu~ 
tation de Sainteté , il fe vit en peu de 
temps fuivi d’un grand nombre d’E- 
▼êques & de Cardinaux. Cet heureux 
fuccez ne fit que lui enfler le cœur. 
Il crut alors que Dieu iè déclaroit 
pour lui , & il n’eut pas de peine 
à fe perfuader qu’il foûcenoit fes in- 
térêts, Sc ceux de fon Eglife. Prévenu 
de cette penféc , il commune aux 
gens de ce caraélere , il eut la har- 
dieife , non pas de foutenir en face au 
Pape, qu’il étoit un hérétique , com- 
me l’a avancé fans aucune raifon un 
Ecrivain de nos jours , mais de lui 
.adreifer une lettre des plus fortes & 
des moins fenfées qu’on puilTe écrire 
•auVicaire de Jefus-Chrift : &com- 
me cette lettre a été trouvée depuis 
quelques années [a) parmi les Ma- 
nuferits de la Biblioteque du Mont- 
Caflln J je croi faire plaiiir à mon 

(i) Ce fut le C ardinal Saronius quila. muvâ- 
dans cette 'Biblioteque . qui fa inferée en I4- 

tin dans le demier tme de jes Amaies. 
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3Le£teur de lui en donner ici une fi- 
xlele traduction J qui nous éclaircit un 
pom» d’Hiftoire mal digéré , puif- 
qu’on âvoit crû jufqu’à préfcnt que 
cette chaude difpute entre Pafcal & 
l’Abbé Brunon s’étoit paflec de vive 
voix, &: qu’on raportoit même toutes^ 
les paroles qui s’écoient dites de part 
.& d’autre , au lieu qu’on reconnoît 
manifeftement par la leCturcLdc cette 
lettre , ou l’on trouve mot à mot tout 
ce que ces Auteurs leur, mettent en lay 
touche , que le combatne s’eft donné 
que de loin , & que toute l’alFairc' 
s’ell pafl'éc par écrit. 

“ • 

Lcccrc de l’Abbé Brunon , au‘ 
Pape Pafcal. 

Brunon Evècjue , quoitjue pecheur , 
fervitenr de peint Benoit. 

' ' J’apprens que mes ennemis vous ** 
dilent fans celte , que je ne vous ai- «« 
me point , & que je parle mal de « 
vous ; mais ils ont “menti. Je vous « 
aime comme mon Pere 3c mon Sei- « 
gneur , 5c tant que vous vivrez , je « 
ne reconnoîtrai jamais d’autre Pa- *< 
pe, conformément au ferment que «* 
je vous en ai fait avec plufieurs au- 
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« très perfonnes. Mais je ne puii 
w être (ourd à la voix du Sauveur, 
« qui me dit 4 Cdni aime Jim fcre 

a & Ja 7nereflHs que moi , <neji pas dî- 
n grtc de 7noi , ni à t elle de Ion Apôtre, 
» qui cricanathêmeà celui qui n’aime 
JJ pas le Seigneur Jefus. Je dois donc 
*) vous aimer, mais je dois aimer in- 
>5 iinimcnt davantage celui qui nous a 
« faits vous & moi ; & l’on ne doit 
« jamais rien préférer à fon amour, 
yj Or je ne puis approuver cet infâme 
J» Traite dont il s’agit. Rien n’cft plus 
•J contraire à la pieté &: à la Religion. 
JJ La maniéré dont il a été fait efl vio- 
j* lente & pleine de trahifon : pliu 
«'ûeursmème m’ont alTuré que vous 
JJ étiez le premier à le defaprouvcr. 
«En effet , qui pourroit jamais ap- 
^ JJ prouver un Traité qui rcnvcrfc la 
JJ foj , qui détruit la liberté de l’Egli-, 
JJ fe , qui couvre le Sacerdoce de con- 
jj fulîon , qui ferme l’unique porte 
« qu’il y ait pour entrer dans l’Eglife, 
«qui en ouvre une infinité d’auties, 

JJ dont le Sauveur a dit qu’il n’y avoit 
JJ que les voleurs qui palfoient par-là 
JJ pour y entrer. Nous avons les Ca- 
>j lions de l’E^life ; nous avons les 

O 

JJ Conflitutions des Saints Peres de- 
puis 



Abbe’ D ï s. Dïmis.Zw^. //. jij 
puis le temps des Apôtres jufqu’à 
vous. C’cft-là le chemin Royal par<« 
où. il faut marcher , fans s’en écarter « 
ni à droit , ni à gauche. V otre Con- « 
ftitution , Sc celle des Apôtres doi- « 
vent être une même chofe. Il n’y a «« 
que celles que, vous ferez dans cet *• 
efprit qui méritent d’être loüées. 
Tous les Apôtres condamnent ceux c* 
qui obtiennent quelque Dignité « 
Ecclefiaftique par le moyen des Sé- «* 
culiers , & les excommunient , par- ** 
ce que les Laïques , quelque pieté « 
qu’ils ayent , n’ont pas le pouvoir « 
de difpofer des Charges de l’Egli- « 
fs. Je reconnois l’efprit Apoftoli- « 
que dans la Conftitution que vous « . 
avez faite il y quelques années , « 
par laquelle vous condamnez . 

excommuniez tous les Clercs qui « 
reçoivent l’Inveftiture des mains « 
des Laiques , aufli-bien que les E-« 
vêques qui les ordonneront. Une <« 
telle Conftitution eft vraiment or- a 
thodoxe , Sc quiconque s’y oppofe « 
n’eft pas Catholique : car on ne doit •« 
reconnoître pour Catholiques que« 
ceux qui fe foumettent à la foi à « 
ladoéirine de l’Eglife Catholique. « 
Au contraire , il faut regarder com- « 
Ttw. /, (3 
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» me hérétiques tous ceux qui s’op2 
poleht avec obftination à la foi , &c 
3» la do6biine de l’Eglife. Ainfi , mon 
« venerabte Pere , le parti que vous 
« avez à prendre eit de confirmer vo- 
*} tre premier ftatut, qui eft vraiment 
j> Apoftoliquè ,& de le publier dans 
« toute l’étendue de votre Eglife, qui 
»» efl: la mere des autres. Condamnez^ 
3) comme une herefie ce que vous- 
33 même avez dit fouvent être une 
» herefie , & vous verrez auflî-tôt 
*3 toute l’Eglife en paix ; vous verrez 
' « tous les' fidfiles à vos pieds , vous- 
» venir rendre avec joye leurs de- 
33 voirs de leurs obéifiances comme à 
«Jeur Pere & à leur Seigneur. Ayez 
33 pitié de l’Eglife de Dieu ; ayez pitié 
«de l’Epoule de Jefus-Chrifi: ,& 
« rendez - lui par votre prudence-la 
33 liberté qu’elle vient de perdre par 
« votre faute. Pour ce qui eft du fer- 
« ment que vous avez fait de garder 
«votre Traité avec l’Empereur , je 
« n’en fais pas grand cas, ôe je ne vous 
« ferai pas moins obéilfant quand 
« vous l’aurez violé. 

Cette Lettre porte afturément tous 
Ico caraéteres de l’eiprit qu’on attri- 
bue ordinairement à. ces dévots ou- 
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Abbe* de s. Denis. 77 . 3ïf 
trez& ignorans. On y apperçoit un 
fond de pieté & de religion , quoique' 
mal digéré , & plufieurs chimères que 
ce bon Abbé s'écoit mifes dans l’ef- 
prit. Par exemple , où a-t-il été cher- 
cher que tous les Apôtres avoienc 
coijdamné les Inveftitures , comme 
contraires à la dodrine & à la foi de 
l'Eglife Catholique î Par quelle révé- 
lation çonnoiiToit-il qü’aulîi-tôt que 
le Pape auroit fulminé contre les in- 
veftitures , & -violé le ferment qu’il- 
avoit fait à l’Empereur , toute l’E- 
glife feroit en paix , 5c que tout le 
monde viendroit lui rendre obéiifan- 
ce? Mais c’eft le propre de ces fortes 
'de gens de décider hardiment de tou- 
tes chofcs , & de prendre leurs ima- 
ginations* particulières pour autant- 
d‘arrcts de la volonté de Dieu. 

Cependant comme cet homme fai-- 
fbit beaucoup de bruit dans le mon-' 
- de ; qu’il ne celfoit d’écrire aux Evê- 
ques & aux Cardinaux pour les atti- 
rer dans fes fcntimens , & les fou- 
lever contre ce que le Pape venoit de 
faire ; & que la réputation qu’il avoit 
d’être un homme de bien, & un grand 
ferviteur de' Dieu , lui procuroit tous 
les- jours de nouveaux partifans , le 

. Oz 
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Pape comprit que ce fameux dévoE 
croit capable de lui faire beaucoup de 
mal , & qu’il falloir y remédier de 
boiine heure, fi on vouloir en évirer 
les fâcheufes fuites. Il ne pouvoir 
s’empêcher d’en parler quelquefois à 
fesConfidens, & de leur diie:6f je 
note 4 cet homme~lÀ^ fin Abbaye , il fia^ 
lèvera tous fis A4oines contre moi , & 
fera enfirte par fis fiphifines , en mac- 
enfant faujfetnent d’herejîe , ^uon rnote 
le Pontificat. La crainte de ce Pape 
n’étoit point mal fondée.’ Quoique 
Brunon lui eût piotefté dans fa lettre^ 
comme nous l’avons vû , qu’il ne re- 
connoîtroit jamais d’autre Pape duv 
vivant de J^afcal , il ne faut pas nean- 
moins trop fe fier ^ ce que difent ces 
fortes de gens , ni à leurs promelTes' j 
comme ils n’agilfent que par entou- * 
fiafmes , qu’ils prennent pour autant 
d’ordres du Ciel , dès qu’il lui feroic 
venu dans l’efprit que Dieu ne vou- 
loir plus qu’on reconnût Pafcal pour 
Souverain Pontife , il n’auroit pas 
manqué de l’abandonner , & de dire 
qu’il valoir mieux obéir àj)ieu qu’- 
aux hommes. 

> Pour ne pas s’expofer à ce caprice , 
le Pape lui écrivit au plutôt , que le 
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AbBe’ DE S.DeNIS. Z/'Ü. //. JlT 
faint Siégé n’étoit plus dans la dif- 
pxïfition de fouflriic cju une meme • 
fonne tînt en même temps un Evc- 
dié & une Abbaye en Réglé j,.quain(i 
il eût à fe défaire de l un ou de l au- 
tre. Le bon Prélat avec toute fa dé- 
votion ne' fe prefloit point d obéir, 

C eft pourquoi le Pape envoya Leon 
Cardinal Sc Evêque d’Oftie , auMonc 
CaflTin (4) , commander dé fa part 
aux Moines d’élire un autre Abbe , 
avec défenfe de reconnoître davan- 
tage Brunon pour leur Supérieur. Il 
étoit temps de faire le ^ coup j ces 
Moines étoient déjà (î prévenus con- 
tre le Pape , & (î infatuez de leur Ab- 
bé , qu’ils refuferent ouvertement 
d’obéir aux ordres de Sa Sainteté. 

Quoique Pafcal fût la douceur & la 
bor.té même , il faut avoiier nean- 
moins qu’il agit dans cette occalion 
avec toute la vigueur qui etoit ne- 
celfaire ÿ loin de fe rebuter de cet 
entêtement des Religieux du Mont- 
ra) Ct Cardinal avait ité Moine d» Mont-- 
Cajfin dy élo’t fort attaché an Pape Palcal» 
C’t fi lui qui t fl A^éU' de la Chronique du Mont. 
Cajftn qui porte fon nom : mais il n’a pu i 
ver Pierre le T), acre que nous citons a|/e^ 

fouvent dans cti ouvrage , f» a fait le quatrième 
livre. . . 



Histoirï deSt/ger? 

Cafîîn , il prit toutes les mefures qu’if' 
falloit pour fe faire obéir. Il leur fit' 
* fignifier que fî dans la huitaine ils^ 
n’avoient fait élcétion d’un autre Ab- 
bé, il uTeroit à leur égard de toute 
fon autorité , & mcttroit lui-même" 
dans le Mont-Calïin , & dans toutes • 
J les Maifons qui en dépendent des Su- 
périeurs de fa main. Brunon voyant 
que le Pape n’entcndoit point raille- 
rie , Sc que félon .toutes les apparen- 
ces il poulleroit cette affaire jufqu’à- 
la derniere extrémité, il fut le pre- 
mier à confeiller à fes Moines de fe 
foumettre , & dépotant fur l’Autel 
fa CrotTe Abbatiale , il fe déporta de 
la qualité de Supérieur , & leur re- 
mit le ferment qu’ils avoient fait dé 
' lui obéir. Le Pape n’en demeura pas 
là , il obligea Brunon de fortfr du> 
Mont-Ca(îin, &: d’aller refder dans 
fon petit Evêché de Segni , où il fça- 
voit bien qu’il ne feroit guéres ené- 
tat de lui nuire , n’y ayant la aucune 
pcrlonne confderable qu’il pût ani- 
■ , mer contre lui. 

Le Pjpe in- Après que Pafcil eut pris fes pré- 
atque m F } a . ^ ^ v 

Cenci/e cautions de ce cotc-la , il revint a 

ne/a/ pour Rome , où il reconnut mieux que ja- 

*pptiijcr ces ]xiiis que cc Bruuon écoit un efprit 
ti'oui/ics. , 



Abbe’ DE s. Denis. Z#V. 77 . jTÿ.' 
dangereux. Il avoir formé unfîpuil- 
faut parti dans la Ville , que tout y 
écoit en defordre. On dirputoic par- 
tout avec une ch'aleur extrême fi l’o- 
pinion qui permet les Inve(l:itures par 
le Bâton Paftoral & par l’Anneau , 
étoit une herefie , ainfi que le pré- 
tendoit le Saint , car c ell le nom 
qu’on donnoit communémene à cet 
Evêque. Comme les efprits étoient 
partagez fur cette queftion , le Pape « 
craignit que cet incendie n’allât plus- 
loin , & ne fe communiquât dans 
tout le monde Clnétien , ce qui au- 
roit piaVaufcrun cfFroyable fi:hirmc,. 
Pour y remedier de Bonne heure, il 
déclara qu’il vouloir airembler un 
Concile general , qui décideroit cette 
affaire , & défendit en même temps- 
d’en parler davantage , jufqu’à ce que 
le Concile eût prononcé. C’étoit agir 
piudcmment : mais comme quelques 
eTprits faélicLix débitoient' que ce' 

' n'étoit ici qu’une leure dont le Pape' 
fe fcrvoit pour maintenir Ton fcan- 
daleux Traité avec l’Empereur , &r 
qu’il n’y auroit point de Concile, il 
jugea â propos d’en faire dés lors la 
convocation , & d’envoyer par-tout 



'jio Histoire DE StreiR 

fes Lettres circulaires (a) qui. indi- 
quoient cette AlTemblée à Rome pour 
le i 8 . de Mars de l’année où l’on al- 
loit entrer , & qu’on comptoit 1112. 

Cette démarche produifit efFc(^i- 
vement tour le bon effet que le Pape 
s’en étoit promis. Les efprits Ce cal- 
mèrent. L’on attendit en paix la dé- 
cifîorf du Concile : & lorfque ces let- 
trés arrivèrent en France , alors Su- 
ger penfa ferieufement à fon voyage 
de Rome , où il n’arriva neanmoins 
qu’apres les premières feances du 
Concile , dont il nous faut parler. 

( a) ^poftolicis indiBum iitîens generale Cer^- 
eilium in Lateran» celebrandum babnit. Baron. 

ad an. iiix.p.90. ^ 

Ftti du premier Tome, 
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Des Matières contenues en cc 
premier Volume. 

B 

B Eauieu , (Maifonde) d où eft- 
elle forcie. lo^. Elle fubfifte.en- - 
core. ibid. 

S. Benojt dit que le travail des mains 
eft neceflaire aux Moines. 3j.Cha-, 
timens dont il veut qu’on punilTe les 
enfans qui font des fautes dans les 
. exercices du Cloîtra. 40. 

Berneval^ terre au ‘pays de Gaux. 140. • 
Pépin l’a donnée à l’Abbaye de faine 
Denis. Les, Normans s’en font 
emparez, ibid. Charles le Simple l’a 
reprife fur eux par accommode- 
ment. ibid. On la donne à Suger. 
14 1 . FS figer. 

C ^ ■ 

Chartres , ( le Comte de ) eft en difïc»-' 

• Tom.I. P 
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DES MATIERES. ^ | 

L ôc Bertrade y paroi(îent en poftu- i 

re de fuppliaiis &: de pénitens. ju 
Ils jurent de ne plus habicer enfem- - | 

ble. 71. On les abfouc de i’excom- ' j 

. munîcation dont ils avoient été 
. frappez, u. Situer. 

Concile de Poitiers. ^ Philippe y efl: 

• excdmmunié. il^iel. Guillaume Duc 
' d’Aquitaine s’opp#fe à cette cen- 
. fure. ï^/W. Les Prélats derneurcnt 
fermes ; on veut les tuera coups.de 
pierres. 8 }. Un Ecdefiaftique y cft 
tué. 

Concile de Tolede de 5. déclare que 
r la dévotion -des parens fuffifoit pous 
' faire leurs enfans Moines. 10. 

Concile de ormes dit la même choie 
que le quatrième Concile de Tole- 
de. 16. 

Concile deTroyes pour l’alFaire des In- 
veftitures. 105. On y caflè le maria- ' 

. ge de lai ComtelTe de Rochefort 
avec Loiiis le Gros. 108. 109^ On y 

- fait des reglemens contre le conciw 
binage des Clercs, ni. Ony déclare 

- • que l’Inveftiture des Benences n’ap- 

partenoit qu’au Pape., ihià. Protef- 
tations que les Ambafl'adeurs de 
l’Empereur font dans le Concile, 

' & qui luipendent la, publication du 

Pi 
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Decret, m. Fin du Concile, ibid. 
Conrnde Evêque de Saltzbourg , re-*- 
prend Henri d'avoir fait Pafcal pri- 
fbnnier. v. Invejîitures. 

■CoyjJècration des enfans dans les Mo- 
nafteres en ufage dans le douzième 
fîeclc, V. Sk^er. Clement III. l’abo- 
. lit. IX. Les Conciles de Tolede 4® 
& de W^orn»es l’avoient autorifé. 
ro. Cette pratique étoit abulîve. 
ibid. 

Confiance fille de Philippe I. cpoufe 
Boëmond Prince d’Antioche '& de 

• Tarente. Si. 

Croifade, La première fut refoluc dans 
un Concile de Clermont fous Ur* 

' bain II. 

• . D 

Dauphin. Quel eft le premier qui ait 

- porté ce titre , & pourqùoi on l’a 
: donné aux aîncz des Rois de France, 

V 149, 150. note. 

Duel en ufage autrefois parmi les peu- 
1 pies du Septentrion. iSi. C’eft par 

* cette voye qu’ils vuidoient leurs 

- différends. Gondebaut Roy dé 
Bourgogne fait recevoir le duel 
dans fès Etats comme une voye per- 

- mife pouriè faire juftice. Tous les* 
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' François l’acceptent enfuite. 

Les Évêques &.les Religieux s’en 
. fervoientaulîl, mais feulement par 
un fécond, r8i. Qui étaient ceux 
qu’on exemptoit de cette loi. thiJ, 

- Que pratiquoit-on en l’obfervanc. 
Le Concile de Valence cftJe 
premier qui ait condamné la prenvc 
par le duel. Rois &les Empe- 

reurs l’abolirent peu à peu dans^ 
leurs Etats. 1S3. La France ne 1 ’». 
pas abandonné E-cot. tùiii 

H ' ; ' " 

Henri V. Empereur d’Allemagne. Sot* 
démêlé avec Pafcal au fujei des In- 
veftitures. v. Invefiitures, 

du Puifet , fameux partifan ^ 
Æs vexations. 145. & fuiv. •y. Snger, 

I • ' 

'Xnveflitures. Ce que c’efi:. 11 y.. Avec 
quelles ceremonies donnoit-on les^ , 
Inveftitures. u 6 . 125. Origine des 
Invellitures dans l’Églife. ibid. ÔC 
J17. 118. Comment les Em*pereurs 
en ufoient-ils à cet égard envers les 
Evêques. 118. Le Pape Adrien don- . 
ne à Charlemagne par une confti- 
tùtioji le droit d’élire les Papes , Sc 

Pi • 


Digitized by Google 



32 é " “ TABLE - , 

d’inveftir les Evêques de fél^Etàts^ 
r ii8. 119. Cette conftitution eft-elle 
véritable, izo. Un Concile 'de Ro- 
me en 774. confirme Charlemagne 
dans ce droit. 119. Exemples d’Evê- 
ques invertis par les Rois de France,. 
d’Allemagne , d'Angleterre, 

Grégoire. VII. ert le premier Pape 
' qui le Toit plaint de cette couturiie* 
izo. Par quelles raifons. 121. Abus 
que l'Empereur Henri IV. faifbic 
des Inv.eftitures. Grégoire afi- 
femble un Concile à Rome en 1075. 
où il dertituë les Evêques invertis | 
par les Princes feculiers. izz. Il cite 1 
l’Empereur à Rome, afin qu’il s’y, ' 
‘ •difculpe dans un Concile des cri- 
mes dont en l’accufoit. ïzz. Effets 
que produific la querelle au fujet 
des Invertitures fous Grégoire VII. 
,Vi(rtor III. & Urbain II. izz. IZ3.& 
fuiv. ' L’Empereur fait de grands 
préparatifs pour venir à Rome vui- 
der cette querelle avec Pafcal II. 

Z5Z. & fuiv. Il fe met en chemin 
avec une armée nombreufe. 236. Il 
attaque Novarre , la prend , &'la 
fait brûler. 245. Il fe fait couronner 
Roy de Lombardie. 24^. Il furprend 
. Ja CpimdTc Mathilde. 247. & pade 
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r>ÉS MAtlERÊS. 
J’Apennin..i48. Il envoyé des Am-* 
balladeurs au Pape Pafc-al pour l’a- 
mufer. 244, Il prend la Ville d’A-, 
rezzo , & la traite comme Novarre. 

15 O. Accord du Pape avec les Am- 
balîadeurs de Henri. 251. 2Ç2.& fuiv. 

. En quoi il confîÆoit princmalcment. 
254. & fuiv. Des Ambailadeurs de 
Pafcal apportent ce Traité à PEm- 
. pereur , qui le ratifie j mais en y a- 
. joutant une claufe. 25^. 257. lien-» ' 
tre dans Rome. 259. Honneurs qu’il 
y reçoit, ibid. Il confirme la paix & ^ 
ion. défiftement au droit des Invef- 
. titures , en faifant ferment fur les 
Evangiles. 2^o’. Le Pape PembralTe, 

- & le prpclame Empereur. On com-* 
mence les ceremonies du Couron- 
nement. 161. i6i. Le Pape prêt de 
communier l’Empereur, lui dit 'de - 
déclarer publiquement qu’il fc dé- 
fiftoit du droit des Inveftitures , & 
qu’il obligeroit les Evêques à lui 
rendre les Regales. 263. L’Empe- 
reur confulte fur ce fujet les Evê- 
ques d’Allemagne, qui s’oppoient 
au Traité. 164. 26 j. Suites de ce 
différend. 266.2^7. Le Pape irrité 
finit la MefTe, fans achever les ce- 
remonies du Couronnement. léS, 
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L’Empereur le fait prendre pri fon- 
cier avecfes ornemens , & plufîeurs- 
autres Cardinaux & Prélats, a 69, 
Grand carnage qui Ce fait à ce rujec 
dans l’Eglife. /htd. Conrad Evêque 
de Saltzbourg , reprend vivennenc 
l’Empereur du crime qu’il commec- 
toit. iji. iji. Cette fainte liberté 
lui attira l’indignation de Henri, 
ayz. Un Seigneur Allemand veut 
tuer Conrad , pour plaire à l’Emper- 
reur. Belles paroles de cet Evêque à 
cette occa/îon. Les Romains 
prennent les armes pour délivrer le- 
Pape» zyj. 174. Beaucoup d’Alle- 
mans font malTàcrez.. /f’/d. Henri 
vient au fecours des liens. 275. Dan» 

Î ;er où il Ce trouve. Le Comte Ottoi» 
ui fauve la vie ^ mais il perd la lien»- 
ne. Z7(J, Rude combat contre les 
Allemans , où les Romains font dé- 
faits. 17(3. &r fuiv. L’Empereur Ibrt 
de Rome , & emmene le Pape & les . 
autres prifonniers. zyS. Ils font en- 
fermez. dans Cartel , à dix lieues de 
Rome.. zSo. Indignes traitemens 
qu’ils y foufFrent. zSi. Violences 
dont l’Empereur fe fervit pour tirer 
du «Pape ce qu’il fouhaitoit. iS6. 
Fernaecé de Pafcal. iê/d. Inrtaotes 
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Ï)ÉS MATIERES. 
jprîeres que lui font les autres pri- 
fonniers, p'our le portée à s’accom- 
moder avec Henri. 191. & foiv. Il 
cede enfin , & fait avec l’Empereur 
un accord honteux. âc fuiv- 

Le Pape avec fa fuite rentre dans 
Rome. 500. Il couronne l’Empe- 
reur. 501. Circonftances finguliereS’ 
de cette a<^ion. 501. ;oz. L’Empe- 
reur s’en retourne chez luf. 503. 
Reproches que les Cardinaux font 
au Pape touchant fon accord avec 
Henri. 504. & fuiv. Ils calTent eux- 
mêmes cet accord dans plufieurs 
Conciles.. 505. On excommunie 
Henri dans plufieurs Conciles de 
difFérens pais. }o 6 . Le Pape écrit 
aux Cardinaux. 508. Il indique urr 
Concile general pour terminer l’af- 
■ faire des Inveftiiures. 318.. 

’Jjo'üis le Gros eft élevé dans rAhbaye 
de faint Denis. 47. Pourquoi il eut 
le furnom de Gros. 49.. Son Sacre,. 
154. Il prend Suger en amitié. jo„ 
Il époule la fille du Comte de Ro- 
cherort. 8 l. Le Concile de Troyes 
calTe ce mariage. 108. 109. Ses dé- 
mêlez avec le Comte de Chartres ^ 

pj 
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- dt Montl'hery , & le Baron du Puî-^ 

; ' fer. v.Chitrtres. Afontf hery, Sn^er,- 

, M 

'^anajfei^l'^ Archevêque de ReiAîS. Sa 
’ mort. II). ■ 

'M-tthiUe ( la Cc.*?îtefre. ■) Son 'atçaého- 
ment pour le Pap'e Grégoire VII.' 
*'23S,_&:ruiv. Blâmée. ihU. Avanta- 
ges que ce Pape en tira. 141. 243. 
Viélor III. eut la même faveur , 

' auffi.bien qu’Urtain II. thïd, EUc 
* fe remarie à l’âge 4041. ans. ihîd. 
"Aétions peu régulières dé cette 
ComtelTe. ihid. Pafcal II. eut aUjîî 
fon amitié. 244. Elle fait garder par 
fes troupes les palTages de l’Apen- 
nin , pour les défendre à Henri. 
^^6. Cet Empereur la lurprend. 

247. - ' 

’Monaflere de faint Denis , par qui fon- 
dé, &: en quel temps. 2^ Son pre- 
mier Abbé. La pfalmodie per- ' 
. petuelle y eft établie: on l’abolit. 

' jhid. Efforts inutiles des Rois_ de 
France pour la rétablir. ^ ^ 
Grands relâchemens des Moines “de 
faint Denis. Ibid, ôc ziL Pitoyable 
reforme qu’on y met dans le neu- 
vième fîecle. lÎL ôc. fuiv. V eritable 


# 


jigitized 


Ï)E5 MATIERES.. îj-ï 
’Caufe de. la décadence des Monafte- 
res. 51.55. 56. Divilîon qui regnoic 
dans faint Denis quand Suger y en- 
tra, V. Snger, Saint Odilon met la 
reforme dans faint Denis fur la fin 
du dixiénae fiecle. 54. 55. On donne 
de grands biens à ce Monaftére. 
ibid. Les Rois de France faifoient 
élever leurs enfans dans le Moiia- 
ftere de faint Denis. 47.- Pourqüoi.- 
4S. 49 *^ 

^Jbioml’hery ^ fon château par qui bâti. 

75. Les Comtes de Montl'hery é- 
toient puifïans on France foos Phi- 
lippe l.ibidÆt fe.s plus redoutables 
ennemis, j 6 . Philippe fait alliance 
avec eux ,& donne un de fes fils en- 
mariage à une fille de ces Comtes, 

76. & fuiv, 

I 

P 

Vafcal II. vient en France. S5. 8 ( 5 . It 
confacre l’Eglife de la Charité-fur- . 
Loire. 87. Lettre de réprimandés 
qu’il écrit aux Moines de faint De- 
nis. 90, 91. Il vient loger en cette 
Abbaye. 91. Pieté qu’il y fait paroî- 
tre. 94. Autres bonnes qualitez de • 
• ce Pape. ibid. Philippe I. avec fon 
fils Louis le Gros , le viennent trôu- 

Vé 
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ver à faint Denis. 94. 93. Le Paptf 
leur demande du fecours contre les 
peiTecutions de l’Empereur Henri 
V. ihid. Ces deux Princes lui en pto-, 
mettent. 96. On frappe une mé- 
daille en mémoire de cette confé- 
rence. ihid. Pafcal va tenir un Cou- - 
cileà^Troyes pour l’affaire des In- 
veftitures. 97. L’Empereur tâcha de 
prévenir le Pape, & lui envoyé des 
AmbafTadeurs. 97. 98. 99. Le Pape 
leur donne audience à Châlons. 100* 
J01. & fui V.. Les AmbafTadeurs s’en 
retournent méeontens. 104. 105. 
On fait l’ouverture du Concile de 
Troyes. 105. Affaires dont on y . 
'traite. 106. 107. v. Concile de Troyes, 
D’autres AmbafTadeurs de. TEmpe- 
reür viennent au Concile , & pour- 
quoi, nz. Fin du Concile. 113. Paf- 
cal cafTe Téleftion deGervais pour 
l’Archevêché de Reims , & ordonne 
Raoul. On empêche ce dernier de 
, prendre pofTefïion. 114. Le Pape 
met la Ville de Reims en interdit , ^ 
& prend le chemin de Rome. /f/d. 
Démêlé trcs-confîderable qu’eut ce 
Pape avec l’Empereur Henri V. au 
fujet des Inveftitures , depuis lapag. 
^31, jufqu’à 31 S. V . InvejlHHrts, 
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Des MATIERE 
Philippe I. du nom Roy de France, é- 
poufe Berthe, & s’en fépare.^53. Il 
raie enlever Bertrade femme d’un 
Comte d’Anjou. 54. & relegue Ber- 
the à Montreuil. ibid. \\ 'fQx\x épou- 
fèr* Bertrade , & fait demander une' 
difpenfe, au Pape. 55. Urbain II. en- 
voyé un Légat , qui alTemble plu- 
fîeurs Prélats à Senlis , pour déli- 
bérer fur cette affaire, ibid. L’af- 
femblée corrompue par argent , dé- 
clare le mariage du Roy avec Ber- 
the nul, 5p. Philippe mande ^lu- 
fieurs Evêques pour fe trouver a la 
célébration de fon mariage avec 
Bertrade. Yves de Chartres é- 
crit au Roy pour l’cn détourner. 5 6 ,. 
57. Le Roy gagne un Evêque qui le 
marie, ibid. Les Prélats reprennent 
■ce Prince, ibid. Le Légat Hugues ,, 
avec plufieurs Evêques l’excom- 
nie dans le Concile d’Autun. ^ 8 . 
•Philippe en appelle au Pape , qui 
fufpend l’efFet de la fentence , & Té 
cite au Concile de Plaifance. ibid. 
Il ne s’y trouve pas. Oi» lui accorde 
nn délai julqu’a la Pentecôte. ^9. 
Urbain II, écrit aux Prélats de Fran- 
ce , pour les porter à reprendre le 
Roy de fa faute , & à l'engager à la 



TA B t e ' , 

i reconnoître. Il n’y eut qu’Ws J' 

de Chartres qui exécuta ces ordres,^^ 
do. Le Roy le fait mettre en pri- 
fon., mais il lui écrivit dô là- 
une belle lettre, éi. Le Pape excom- 
munie Philippe 6c fes adhèrans* 

Il feint d’ctre touché de fon- 
' crime, 5c fe fait abfoudre des cen- 
fures. éz.- Il retourne à fon vomif- • 
fement , 5c le Concile de Poitiers^ 
l’excommunie, Ses fujets l’a- 
bandonnent.. 64. Enfin il parole’ 
avec Bertrade dans le Concile 'de' 
Paris en pofture de pénitens ,y ju- 
rent de ne plus habiter enfemble,. 

Sc ils fortent abfous. yz. 

R - 

’ita'/jcé (l’Abbé de) faufle explicatîolï 
qu’il donne au mot ?alU \ en ex- 
pliquant la Réglé de faint Beaoît.- 
Ceque fignifie ce mot. 9. 10. note. 
Roche fon (le Comte de ) eft fait Sé- 
néchal de France à fon retour de 
Jerufalem. So.^ Le Roy lui avoir 
déjà donifé cette Charge avant fon 
voyage , mais il l’avoit quittée. 7g.- 
80. Il eft fait Miniftre d’Etat , fans 
cefter d’être Sénéchal. 80. Sa.con- 
duiie dans c2s emplois., ibid. Il ma- 
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rie fa fille au jeune Roy Louis le 
Gros. 8r. Quelles furent les caufes 
de ce mariage. Le Comte va' 
recevoir le Pape Pafcal à la Charité 
fur Loire.'8(î. Le Concile de Troyes 
cafle le mariage de là Comtelfe de 
Rochefort avec Loüis le Gros. loS.- 
io«>. Le Comte irrité remet fa Char- 
ge entre les mains du jeune Roy , & 

. " prend les armes contre la France.- 
iio. 

^ois de France de la première 5 c fé- 
condé Race, Ils partageoient leurs; 
Etats avec leurs enfans. 74. Incôn- 
veniens de cette conduite, ibid. 
Comment ils en ont ufé depuis en- 
vers les cadets. 75. 

• • S . 

Suger. Sa nailTance. p. S. ncte^ fa patrie,- 
fa famille. 7. Ses parens le confa- 
crent au.fervic^ de l’Abbaye de’ 
faint Denis.-;^»/W. Comment te Fai- ' 
foie cette çonfecration. 5). Cette 
'pratique étoit ancienne , quoique 
abufive. 10. A quoi engageoit-elle. 
ibi'd. L’Eglife l’a*abolie. 11. L’Ab- 
baye de faint Denis étoit fort déré- 
glée quand Suf^er y entra, zj. & fuiv. 
Dès le 'neuvième fiecle’on y vivdit 



f{(i TABLE 

dans une licence efFrence. Cau^' 
fes de ces derordres..a-7. &c iuiv. On 
cnvoye Suger à faint Denis de l’E- 
cré, pourquoi.. IX. Fautes que l’on 
' commet datxs fon éducation. 38. 59.' 
, 40. Divifiou qui rcgnoit alors dans 
laint Denis , & pour quels fujets.- 
40. & fuiv.. Adam fuccede à Y vts 
pour gouverner cette AbBaye. Su- 
ger devient fon favoris 44. Il va 
taire fes humanitez en Poitou, ibid,- 
II revient à faint Denis étudier eî> 
Philofophie & en Théologie. Il 
donne des preuves de fa capacité.- 
4;. Il contraéle une étroite amitié 
avec Louis de France. 50. Il va avec 
fon Abbé au Concile de Paris de. 
l’an laoy. Occafion de ce Concile.. 
51. & fuiv. Confeil qu’y donne Su- 
gerfpour abbailfer la puiifance des- 
Comtes de Montl’hery. On le fuit 
& on s’en trouve Bien. 77. & fuiv. 
Pafcal il. vient en France , Suger 
va au devant de lui au nom de l’Ab- 
baye de faint Denis. 8^. L’Evêque 
de Paris fe plaint au Pape des Moi- 
nes de faint Denis. Suger tache de 
les juftifier. 88. 89. Pafcal écrit une 
lettre pleine de réprimandés aux 
Moines & à leur Abbé., Il va tenir 



DES MATIERES. 35^ 
èn Concile à Trbyes, Suger Ty ac- 
compagne» Occahon de ce Concile, 
5)7.&miv. Suger y fait remarquer 
fon efprit. Le Pape l’invice à venir 
à Rome, ii^j. Ce jeune Religieux- 
affifte au Sacre de Loüis le Gros.- 
154.. Son Abbé lui donne les Prevô- 
tez deToury &de Berneval. Quels 
étoient fes emplois. 136. 157. Quel- 
le vie menoicnt ces Prévôts. 13 S» 
139. Etat des deux Prevôccz dont 
Suger eft pourvu. 14.0, 141. Préju- 
dices que les Barons du Puifec oau- 
foientà celle deToury. 143,, & fuiv. 
Suger entreprend d’y remedier. 1^6, 
La Gomteuè de Chartres préfente 
pour lui une requête au Roy. 147. 
Suger va lui-même en Cour pour 
cette afFaire. 148. Le Roy prend 
fon fait &-caufe. 151. Il fait citer le 
Baron du Puifet devant lui. 152. Vie 
guerriere de Suger. 154. & fuiv. juf- 
qu’âlafin. Il fortifie Toury,amafie 
des troupes ,les arme,Ô^ femec à 
leur tête. ibid. Le Roy le fécondé 
avec fon armée» 155. Si fuiv. Cou- 
rage de Suger.. Il invente .des ma- 
chines pour mettre' le feu aux pa- 
lilTades. 1 5 r. & fuiv... Bravoure d’utv 
Curé , qui fait prendrela place, 
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’ Le Seigneur du Puifet eft fait pri-* 
fonnier. 171.. 175. Avantages que 
tireSugerde cette expédition. 174.. 
Le Baron du Puifet délivré rompt la 
paix, & met le fiege devant Toury 
pendant l’abfence- du Prévôt. 194. 
19 J. Suites de ce fiege, 196. & fuiv. 
Valeur de Suger,: Il rentre dans 
Toury, & fait lever le fiege. 199.- 
100. zoi. & fuiv. Le Roy vient à 
fon fecours , & alïiege pour la fé- 
condé fois le Château dupuifet. io(j, 
. Loliis eft battu, zo^. 8c fuiv. Il fe re- 
leve, & défait fes ennemis, zi^. zuJ. 
8c fuiv. Suites de cette guerre. ziS, 
Sc fuiv. Suger fe prépare pour allep 
au Concile de Rome. 3Z0, 

. T 

, Prévôté, p. 14. v. Stiger^. 

Y 

Tves de Chartres reprend Philippe !•- 
de fon attachement pour Bertrade, 
55. Il tâche de le détourner du ma- 
riage qu’il vouloit contraéler avec 
elle. ihià. Le Roy le fait mettre en 
prifon. 60. Son zele éclata encore 
dans ce lieu. ibid. v. Philippe, 

Fin de laTable.. 
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. AfFROBATlON 

/ 

"De Mbnfienr d' Araaudin , T)qÜenr d& 
Sorbofwe » & Cenfeur Royal des _ 
Livres, 

J ’Ai lu par Tordre de Monfeigneur le 
Chancelier un Manufcrit,qui a pour 
titre : La Vie de Suger , &c. Comme ce 
grand homme a paru dans le monde 
dans plufieurs fituations ; qü’il a été 
Moine , General d’armée , Abbé , pre- ♦ 
mier Miniftre d’Etat & Regent du- 
Royaume , il n’y a guércs de vie d’un 
particulier , qui renferme tant d’éve- 
nemens difFérens. Ils font ici rappor- 
tez d’une maniéré qui doit piquer la 
curiofité du Ledleur. Le fçavant Au- 
teur , qui a déjà enrichi le public de 
plufieurs Ouvrages de ce genre fuivi 
avec exactitude dans celui-ci toutes les 
réglés qu’on doit obferver en écrivant 
THiftoire. La vérité. Tordre , la mé- 
thode, la précifion, la clarté, la ma- 
niéré agréable de narrer les faits, une 
critique judicieufe , des reflexions fo- 
lides ; tout s’y trouve , rien n’y cft né- 
gligé. Et de peur que cette Hifioire ne- 
parût féche ôc ennuyeufe , l’Auteur 
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fans s’écarter de foft.fujet , y a fair eïi-^ 
trer tout ce qui efl: arrivé pendant U 
yie deSugerde plus conriderabIc,,& 
de plus interelîarit dans l’Eglife & dans 
l’Ètat. Mais pour remplir mon mini- 
ftere & ma fonction de Cenfeur , je 
dois avertir ceux qui liront cet Ouvra- 
ge , que non feulement ils n’y trou- 
vreront rien de contraire à la foi & amc 
bonnes mœurs ; mais qu’ils y apper- 
ccvront même un grand nombre de. 
xhofes capables de fortifier leur foi ^ 
d’exciter leur pieté. Ce Manufcric 
«ft compris en S6z, pages , que j’ai 
toutes paraphées de ma main. Â Paris 
fea( 7 .Àoûc 17Z0. 
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’ PRIVILEGE DV.ROr, 

L OUIS par la grâce de Dieu , R07 
de France & de Navarre , à nos 
amez & féaux Confcillers les Gens 
tenans nos Cours de Parlcmens , Maî- 
rres des Requêtes ordinaires de. notre 
Hôtel , Grand Confcil, Prévôt de Paris, 
Baülifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils autres nos Juftiçicrs qu*il ap- 
partiendra , Salut. Notre bien amé 
François Baroisj Libraire â 
Paris , Nous ayant fait remontrer qu’il 
lui auroitété mis en main un Ouvrage, 
quia pour titre : Hifteire de l'Abbé Suger, 
premier Minière d’ Etat fous Louis le 
'Regent du Royaume fous le Régné de Louis le 
feuiie, qu’il defireroit donner au Public, 
s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres 
de privilège iûc ce neceiTaires. A ces 
CAUSES, voulant favorablement traiter 
ledit Expofant , Nous lui avons permis 
& permettons par ces Prefentes cie faire 
imprimer ledit Livre en tels volumes , 
forme , marge, caraélere , conjointement 
oufeparément, & autant de fois que bon 
lui ferablera , & de le faire vendre & dé- 
biter par tout notre Royaume pendant le 
temps de huit années confccutives , à 
compter du jour de la datte defditcs Pfe- 
fentes. Faifons défenfes .i toutes. fortes 
de perfonnes de quelque qualité S>C con- 
dition qu’elles foient d’en introduire 
d’impre^on étrangère dans aücun lieu.. 
4c notre obéïiTance i comme auilî- à tous 



î^ibraires , Imprimeurs & autres , d’im- 
primer , taire imprimer , vendre , faire 
vendre , débiter , ni contrefaire ledit Li- 
vre cy deiîusfpecifié , en tout ni en par- 
tie , ni d’en faire aucuns extraits , foiis 
quelque prétexte que ce foit, d*augmen-_ 
tation jcorreélion , changement de titre 
ou autrement , fans la permi/ïion ex- 
prcflc'ôi par écrit dudit Expofant > ou de 
ceux qui auront droit de lui j à peine de 
confilcàtiondes exemplaires contrefïits , 
de quinze cens livres d’amende contre 
chacun des- contrevenans , dont un tiers 
à Nous , un tiers à rHôtel-Dieu de Paris, 
l’autre tiers audit Expofant , & de tous 
dépens , dommages &: intérêts ; à la char- 
ge que ces Prefentes feront cnregiftrées 
tout au long fur le Rcgiftre de la Com- 
munauté des Libraires & Imprimeurs 
de Paris , de ce dans trois mois de la dat- 
te d’icelles : que l’impreffiou de ce Livre 
fera faite daps notre Royaume & non ail- 
leurs , en bon papier & en beaux cara- 
éleres , conformément aux Rcglemcns 
de la Librairie j Sè qu’avant que de l’ex- 
pofeten vente, le Manuferit ou Impri- 
mé , qui aura fervi de copie à l’impref. 
lion dudit Livré , fera remis dans le même 
état où l’approbation y aura été donnée, 
es mains de notre très- cher Sc féal Che.- 
vaher Chancelier de France le Sieur Da- 
guefleau i & qu’il en fera enfuite remis 
deux exemplaires' dans notre BibliotJie- 
que^ publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre, & un danscellc.de 
notredit très - cher ôc féal Chcvali(j 
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Chancelier deFrancc le Sieur Da^elTcau^ 
le lüut à peine de nullité des Prefemes. 
Du contenu de/quclles vous mandons &C 
enjoignons de f-aire joiiir l’Expofant > 
ou fes ayans caufe , pleinement & paiiî- 
blemcnt,fans fouffrit<qu’il leur ibit fait ' 
aucun trouble ou empêchement Voulons 
que la copie dcfdites Prefentes, qui fera 
imprimée tout au long au commence- 
ment ou à la fin dudit Livre , fou tenue 
pour dûëmcnt Égnifiée , ôc qu’aux co- 
pies, collationnées par l’un de nos amez 
, & féaux Confcillers Secrétaires, foi foit 
ajoûtée comme à l’original. Comman- 
dons au premier notre Huiffier ou Ser- 
gent de faire pour l’execution d’icelles 
tous aéfes requis 5c necefTaires , fans de- 
mander autre permiffion , & nonobftant 
clameur de Haro , Charte, Normande, & 
Lettres à ce contraires, c A R tel elt notre 
plaifîr. oqnne’ à Paris le treiziéme jour 
du mois de Mars , l’an de grâce mil fept 
cens vingt- un, & de notre Régné le fî- 
xiéme. Par le Roy enTon Confcil. , 

DE SAINT HILAIRE. 

Hegifiré ptr /e Regijîre IV. de la Communauté 
des Libraires & Imprimeurs de Paris , page 710 » 

N. 7 69. conformement aux ÈegUmens , no- 
tamment à l' Ane ft du Confeil du 5 . Aoufi 1703.. 

A Parisce 14. Atari J/n. 

PE L A U L N B , 
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